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, P« b fnün fois, -n». 
draifi 18 octobre, dos «mes 
été pris & partie par tes 

laaaffestaBte notes et donc Bo&- 
dm Mf— 6 s an pl ein rentre de 
Us troubles ont 
****** à la sortie d*aa sertie* 
nOskaz célébré à te mémoire 
de Bnjaain Mohüw pendu 
VKlqaes heures piastre. 

De notre correspondant 

Kyalami. — Le chef de TEtàt, 
M. Pieter Botha, avait-il songé 
mardi dernier; en. refusant’ 
d’accorder sa grftce à Benjamin 
Moloïse, que V exécution aurait 
lieu la veille d'n Grand Tàx 
d’Afrique du Sud ? Sans doute 
pas, k moins que te président de k 
République n’ait voulu prouver au 


Loin du gibet , près du volant 


monde entier qu’aucune pression 
Quelle qu’elle soit ne le ferait 
dévier de la voie qu’a s’est tracée. 
Déri on inadvertance? Toujours 
est-il que l'exécution de ce sympa- 
thisant de l'ANC (Congrès natio- 
nal africain) nV en rien jeté le 
trouble sur le « ghetto » de Kya- 
lami, qui ignore avec une s u per b e 
indifférence ce qui s’est passé le 
marin même & la prison de Preto- 
ria. U ne faut pas en effet tout 
mélanger. Les affaires sportives 
sont une chose; là politique, une 
autre. Business et droits de 
rhnmtn e riment rarement ensem- 
ble. '.i'"-'-: 

■ Kyalami, vendredi après-midi, 
■pour la deuxième séance des , 
essais, avait son aspect hahifueL 
Le petit inonde de la formule 1=. 


était tout entier tourné vers la 
grande fête de la voiture du lende- 
main, où près de soixante mille 
personnes étaient attendues. Rien 
d'étonnant â ce que l’on parle, 
dans les stands des écuries, de 
T événement sportif plutôt que de 
cet illustre inconnu, destiné à le 
rester dans le milieu de l'automo- 
bile. 

Dans la fourmilière qui gravite 
autour des bolides, nombreux 
étaient ceux qui ignoraient tout 
de T exécution. L’un d’eux nous 
dit : « Un Grand Prix, c’est beau- 
coup de travail et l’on n’a pas le 
temps de s’intéresser à autre 
chose. * Du côté des vingt et un 
-pilotes présents sur le circuit, ai 
revanche, on sait Mais bien peu 
acceptent d’en parler. Ge n’est 
pas qn’üs soient gênés, mais ils ne 


-sont pas venus pour cela. Ayrton 
Senne, là Brésilien, ne se sent pas 
mal à l’aise : « Ce n’est pas de ma 
faute si Moiàtse a été pendu. Je 
ne me sens pas responsable de ce 
qui se passe dans.ee pays. Sur le 
sujet de l'apartheid, je me suis 
exprimé avec suffisamment de 
clarté J’ai condamné ce système. 
Qu’estrce que je peux faire 
d'autre ? • 

MICHEL BOUE-RICHARD. 

(Lire la suite page 3.) 


Attentat à Paris 
contre la compagnie 
aérienne UTA 
et les Chargeurs réunis 
1IRE PAGE 3 


L’ACCORD ÉLECTORAL DE L’OPPOSITION 


L’uiiion sèiiie la discorde à l’UDF 


Le RPR tenait beaucoup à ce qu 3 un accord fût 
conclu avec l*UDF sur, la configuration des listes élec- 
torales de l’opposition, avant son comité central de ce 
samedi 19 octobre. En forçant un peu la main à ses 
partenaires f il y ê& parvenu jeudi après une ultime 
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Hem, vertdf&âj j :j0^ j$xord .jt.âfin de permettre le 
succès lê ’^&'J^f^possible des forcés de l’opposi- 
tion K- ; •’ .V V--." r , y ‘ o . " V •“ '' . 

• En fiât, Jg choix de l’union concerne surtout les 
petits dépa^èmeats. : ; ; 

. D-'mttreipàrt? dès le lendemain de t’annonce de cet 
accord , lû querellé au sein de l’UDF entre giscardiens 
et harristes a repris déplus belle. ... . . 



Sur les 96 départCBXsas métro- 
poUtains, 1 1 n’ont pas encore ^çn 
de solution définitive (les circons- 
criptions <f outre-mer sont égale- 
ment réservées) . Dams.40 dépar- 
tements, le RPR et r l’UDF 
baodmnmt des fîstes titstmctçs. 
Dans les 45 antres, roppo»tkHi 
présentera. des listes « fusion- 
nées», qui se répa rti ssent ainsi ; 
27 conduites par une «tête de 
liste» RPR, 17 par on UDF et 
une (Indre-et-Loire) conduite par 
M. Jean Royer, divers opposition. 

Avant même que M. Giscard 
d*Estaing ne salue cet accord 
comme « un projet sur-la vote dé 


pour Hermès 

L’Aérospatiale et Marcel 
Dassault construiront 
ensemble- Tavîén'spatial 
européen Hermès , sous la 
direction du Centre national 
d’études spatiales. Lancé 
par une fusée : Ariane, cet 
engin, qui pourra emporter 
de 2 à 6 passagers et 
4,5 tonnes de fret, 
la navette entre les 
spatiales et pourra effectuer 
des missions autonomes. / . . 

Huit autres prrysïeuro- 
péerts ont fait sripgtâg&us 
disiraient pm'riabe/' jr ce 
projet de 14 milliards de 
francs. Mais l’Allemagne 
fédérale, qui est déjà forte- 
ment engagée dans les deux 
autres programmes de la 
politique spatiale euro- 
péenne Ariane-5 et 
Colambus. — ne parent pas 
disposée à s’y associer pour 
le moment L’ensemble des 
partenaires européens . doi- 
vent se rencontrer te 
25 octobre. 

.tîîrtpaqtl Variât . ' 

de JEAN-FRANÇOIS AOGEREAÜ.) 


l'union». biea-qd’U^dt lui-même 
prévu .que les Estes fusionnées 
seraient constituées dans - deux 
départements snr trois,- le RPR a 
exprimé sa- satisfaction. Le mou- 
vement de M.-CMrac avait aban- 
donné depttis-trois- mots sa préten- 
tion à privilégier les listes 
sépa r ées, mais D n’avait pas pour 
autant Fintenrian de répondre au 
Isfrge voeu ■ unitaire formulé par 
ltofoiezi président de la Républi- 
que. Ainsi, dans un département 
desa région d’Auvergne, F Allier, 
U y aura, contra ir ement aux pro- 
jets de M. Giscard d’Estaing, des 


listes s éparée* . Mais, en Vendée, 
où le député sortant bamste, 
M. 'Philippe Mestre, souhaitait 
des listes séparées, l’union se fait 
sous là direction du candidat 
RPR,M-'Ansqner. • 

. Les -débats de la commission 
des investitures avaient d’ailleurs 
fait apparaître que les listes 
d’union n’étaient pas non plus la 
panacée pour tous les sortants 
UDF. Bien des centristes et des 
barristes souhaitaient, comme le 
RPR, mais pas forcément dans les 
mêmes départements, des listes 
Séparées. . 


Comme dans toute négociation, 
il y eut donc des marchandages et 
des co m p r o mis . Si 11 départe; 
ments métropolitains ont été 
réservés, c’est que pour 6 d’entre 
eux FUDF Ta demandé vendredi 
matin, soit après la conclusion de 
l'accord. C’est le cas de la Cha- 
rente, de F Isère, du Lot, des 
Pyrénées-Orientales, où le RPR 
souhaitait des listes d’union, du 
Maine-et-Loire, où, au contraire, 
il pifrïiait des listes séparées. 

ANDRÉ PASSERON. 

(Lire la suite page 6. ) 
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AUJ OURD 'HUI 

Les télés à l'heure du satellite 

La télévision par satellite devient une réalité A par- 
tir du mardi 22 octobre , à la Défense, le Carrefour 
international de la communication captera et diffu- 
sera les programmes de soixante chaînes envoyés du 
monde entier. L’ère des images venues du ciel com- 
mence. 

Les cent cinquante ans 
de l'Agence France-Presse 

par HENRI PIGEAT 


Conférence de presse à Varsovie 
du chef clandestin de Solidarité 

Devant des journalistes occidentaux, M. Bujak a 
commenté le * succès modéré » du boycottage des élec- 
tions et rappelé qu’on ne doit pas oublier « f existence de 
t opposition » . 

PAGE 4 

La mort de Madame Simone 

Aime de Charles Péguy , d’Aristide Briand, de Léon 
Blum ... Madame Simone fut d abord comédienne, inter- 
prétant tous les auteurs au début du siècle Elle connut 
une seconde célébrité de romancière, à partir des 
années 30. - 

PAGE 8 

L'Europe des chefs d'entreprise 

Réunis prb de Milan, des industriels anglais, fiançais, 
allemands, italiens... ont défini trois régions en Europe 
capables de rivaliser avec le Japon et les Etats-Unis. 

PAGE 12 

« Rameau ne doit pas mourir» 

Aprb le dépôt de bilan du fabricant de pianos français, 
les salariés de T entreprise sont les seuls à pouvoir la 
sauver. Avec, peut-être, laide du ministère de la culture. 

PAGE 11 
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Oui. ? histoire a un sens. 


ihonime a un avenir. 
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sous haute surveillance 


Une crise sans précédent perturbe la production. 

Les responsables des secteurs énergétique et minier sont destitués. 
L’armée prend le contrôle des centrales électriques. 



J 




Ce que Je croîs 


lef.-EKjaga 


Dé notre correspondante 

. Vienne. - L'état d'urgence éner- 
gétiques ôté déclenché en Rouma- 
nie. Un décret présidentiel a chargé 
famée, le jeudi 17 octobre, de 
prendre le contrôle du secteur de 
l'énergie électrique, et, désormais, 
des commandants militaires * assis- 
teront» les drecteurs civils dans 
leur travail pour e remédier aux 
gravis tSffkxités survenues dans , 
/'approvisionnement énergétique, 
suite à la sécheresse prolongée et i 
une certaine déficience dans Je 
fonctionnement des centrales à 
charbons, a précisé l'agence rou- 
maine Agerpresse. En môme temps, 
le ministre de l'énergie électrique, 
M. WcoW Busui, et un des vice- 
praorMsrs ministres, M. toan A vram, 
ont été relevés de leurs fonctions. 
M. Busui -a. été remplacé par M. Ion 
Lieu. . 

’ De bonne source, on apprenait 
d'autre -.part .que le ministre des 
miras, M. Marin Stefanache, avait 
également été limogé et remplacé 


par M. IBe Verdet, membre du 
bureau politique et du secrétariat du 
PC roumain. Un appel à la popula- 
tion a été- diffusé par la radio rou- 
maine, invitant chaon aux plus 
strictes économies d'énergie. 

Une .des principales raisons de 
cette crise sans précédent, qui 
entraîne de sérieuses perturbations 
dans la production industrielle, est 
sans aucun doute ta pofitique ambi- 
tieuse d'industrialisation du prési- 
dent Ceausescu, qui a doté le pays 
d'une pétrochimie boulimique en 
pétrole. La production pétrolière 
roumaine atteint environ 12 millions 
-de tonnes par an; mais les gise- 
ments s'épuisent et l'extraction 
bais sa de 10% par an environ. En 
dépit d'importations importantes de 
pétrole, notamment en provenance 
des pays arabes, l'industrie pétro- 
chimique ne travaille qu’à 60 % 
environ de sa capacité. 

Les Soviétiques ont annoncé, 
an a janvier dernier, une livraison sup- 
plémentaire de pétrole de 1,5 mif- 
-fions de tonnes aux conditions du 


COMECON, pour approvisionner le 
secteur pétrochimique- Mais ia Rou- 
manie cherche à faire tourner de 
plus en plus de centrales électriques 
au charbon. Actuellement, un tiers 
environ du courant est produit à 
base de charbon, le reste vient du 
secteur hydro-électrique et du 
pétrole. Mais, en 1984, ia produc- 
tion de charbon a été inférieure de 
28 % aux objectifs fixés par le plan. 
La presse roumaine a critiqué 
récemment, en outre, le mauvaise 
qualité du combustible et certaines 
défaillances techniques dans les 
centrales. 

La vieillissement de l'équipement 
et le mauvais entretien dû au man- 
que de discipline de travail sont 
d'autres facteurs qui sont à l'origine 
de la crise. Une sécheresse excep- 
tionnelle S, de son côté, perturbé le 
fonctionnement des centrales 
hydroélectriques et aggravé la 
situation. C'est pour la redresser 
que le président Ceausescu a jugé 
utile de faire appel à l'armée. 

WALTRAUD BARYLL 
(Lire la suite page 4.) 










Dates 


RENDEZ-VOUS 


•\ 


Lraufi 21 octobre. - Colom- 
bie : fia de la visite de 
M. Mitterrand. 

Luxembourg : réunira des 
ministres européens' des af- 
faires étrangères. 

Sofia : sommet du pacte de 
Varsovie. 

Jexfi 24 octobre. — Quaran- 
tième anniversaire des Na- 
tions aides (discours du pré- 
sident Reagan). 

« Sommet occidental » aux 
Etats-Unis (sans la France) . 

Vendredi 25 octobre. - Visite 
& Paris du premier ministre 
israélien M. Pérès. 

M. Dumas reçoit le président 
de la Knesset. 

SPORTS 

Dimanche 20 octobre. .— 
Athlétisme : marathon de 
Chicago. 

Planche à voile : Coupe du 
monde professionnelle de 
fun-board à la Torche 
(jusqu’au 27) 

Mercrafi 23 octobre. — Foot- 
ball : Coupes d'Europe 
(deuxième tour). 

Vendredi 25 octobre. — Foot- 
ball : championnat de France 
(dix-septième journée) . 

Samedi 26 octobre. — Rugby : 
France-Japon à Nantes. 

Tennis : exhibition McEnroe, 
Noah, Edberg, Leçon te, à 
Bercy. 

Sports équestres : finale du 
Masters des sauts d'obstacles 
à Strasbourg. 
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IL Y A TRENTE-CINO ANS, L’INVASION DU TIBET 

Les soldats de Mao à l’assaut du Toit du monde 


L E 25 octobre 1950, Radio- 
Pékin, activement relayée 
en ce temps-là par les bons 
soins des ondes soviétiques, 
annonce haut et clair que les 
troupes chinoises ont « reçu 
l'ordre de libérer le Tibet ». 
Entendu no tamm ent à Paris, Lon- 
dres, Berlin et Tokyo, le message 
suscite un mouvement d’incrédu- 
lité, et & Washington, l’annonce 
est même qualifiée de - simple 
bluff ». Dans ces conditions, rien 
d’étonnant à constater le peu 
d'écho éveillé dans le monde exté- 
rieur, tandis que les colonnes 
chinoises progressent péniblement 
sur des pistes étroites, empruntées 
par des caravanes, depuis des siè- 
cles, pour des voyages durant 
généralement des mois. 

Depuis quelque temps déjà, des 
escarmouches ont lieu sporadi- 
quement dans les marches orien- 
tales du Tibet. A Lhassa, la capi- 
tale, le gouvernement et les 
responsables du pays sont à 
l’écoute d’un monde extérieur 
qu’ils connaissent maL Trop jeune 
— il a quinze ans à peine — le 
dalaï-lama ses journées «fana 
une austère solitude studieuse, 
sous l’œil affectueux et vigilant de 
ses deux tuteurs qui le préparent 
aux devoirs de sa charge. Mais 
ces maîtres, hors pair en religion, 
sont-ils suffisamment au fait du 
monde qui change alentour, sous 
les pressions conjuguées des 
conséquences de la seconde 
guerre mondiale, de l'effondre- 
ment des empires coloniaux et de 
l'émergence de nations nouvelles, 
engendrées par des idéologies 
contradictoires? 

Nehru penaud 

Pourtant, dans son testament, 
le Grand Treizième, prédécesseur 
de l’actuel dalaï-lama, a averti ses 
compatriotes et sujets que des 
événements inouïs étaient en ges- 
tation et que le Tibet n’y était 
guère préparé. En ces hautes 
terres où l’avenir relève des 
augures, l’oracle d’Etat, celui de 
Nechung, censé communiquer 
avec le protecteur du Tibet, a lui 
aussi mis explicitement en garde 
contre le puissant voisin de l'EsL 
Pourtant la grande affaire de 
tout un peuple demeure, envers et 
contre tout au fil des siècles,' la 
recherche d’une vérité spirituelle 
au-delà des apparences du monde 
matériel. Le choc à venir ne s’ea 
annonce que plus brutal. Il 
n’empéche: les Tibétains ont 
aussi la réputation de solides 
guerriers, voire parfois de pillards 
et de joyeux drilles - mais à l’évi- 
dence, ces bandes téméraires ne 
font pas le poids pour défendre un 
territoire grand comme deux fois 
la France et quasiment dépeuplé, 
face à l’avance inexorable' des 
colonnes de soldats communistes. 

Dès lois, le régent et le gouver- 
nement se mettent désespérément 
en quête de l’appui de pays qu’ils 
espèrent amis: des télégrammes 
pressants sont envoyés au Népal, 

A la Grande-Bretagne, aux Etats- 
Unis, à l’Inde surtout. Vivement 
embarrassé et vaguement penaud, 
Jawaharlal Nehru conseille au 
Tibet de négocier seul, sur la base 
plutôt floue de l’accord de Simla, 
signé en 1914 entre la Grande- 
Bretagne et la Chine. 

Les dirigeants tibétains ont 
tenté d’envoyer, dès 1949, une 
délégation à Pékin pour essayer 
djobteuir la garantie de l’inviola- 
bilité de leur indépendance, maïs 
tergiversations et atermoiements 
l'ont rendue inopérante. Pendant 
ce temps, la IV» armée chinoise de 
campagne, sous les ordres du 


maréchal Lin Biao, assurait son 
implantation sur une bonne partie 
de l'Amdo, à la charnière du 
Tibet historique et des provinces 
chinoises. Avec le Kham, ce terri- 
toire oriental était vital pour la 
défense du Tibet, èt les Chinois le 
savaient parfaitemenL 
Au début d'octobre 1950, le 
Tibet indépendant a vécu et son 
sort est scellé : les I” et 
II e armées, conduites par le géné- 
ral Lin Bating. passent le Yang- 
tseu-kiang et s’emparent d’une 
poignée de localités, prenant par 
surprise les Tibétains rapidement 
mis en déroute. Dans la confusion 
et profitant des luttes de dans 
encore v i vaces, les soldats com- 
munistes exécutent méthodique- 
ment les ordres reçus, « libérant» 
une population qui n’eu demande 
pas tant et qui se trouve, en raison 
d’un isolement séculaire, désar- 
çonnée par l’irruption d’un monde 
qu’elle ignore. 

L'oracle consulté 

Que peut signifier pour elle 
être » libérée de l'impérialisme 
étranger*, alors qu’à l'époque, le 
Tibet compte, en tout et pour 
tout, une demi-douzaine de rési- 
dents occidentaux ? Aujourd’hui, 
nombre de Tibétains, & commen- 
cer par leur chef spirituel en ex3, 
sont conscients que l'inefficacité 
du gouvernement de Lhassa a été 
pour beaucoup dans la mainmise, 
relativement aisée militairement, 
de la Chine sur le haut plateau, la 
félonie de certains hobereaux 
locaux ayant fait le reste. 

Devant l'accumulation de mau- 
vaises nouvelles et l'impuissance 
manifeste des autorités à stopper 
l'avance des colonnes chinoises en 
marche vers Lhassa, le gouverne- 
ment décide de demander l’avis 
de l'oracle de Gadong. La réponse 
est péremptoire et sans réplique: 
il faut d’urgence introniser le 
dalaï-lama et lui confier le pour 
voir. 

L'enfant rai n’a que quinze an*. 
ses études ne sont pas achevées, et 
la tradition lui impose d'attendre 
encore trois ans pour accéder au 
pouvoir temporel. Mais à condi- 
tions exceptionnelles, décision 
tout aussi exceptionnelle: Fado- 
lescent ainsi désigné a une velléité 
de révolte. Plus tard, il rappellera 
son angoisse devant une responsa- 
bilité à laquelle fl n’était guère 
préparé. Cette souveraineté tem- 
porelle si soudaine lui semble bien 
lourd© à assumer. Rien n’y fait : le 
15 novembre 1 950, dans les fastes 
intemporels d'une cérémonie au 
grand palais rouge du Potala, 
Tcijsm Gyatso est solennellement 
investi de tous les pouvoirs sur un 
royaume qui déjà lui échappe. 

La répression et Texâ 

Quelques jours auparavant, le 
jeune souverain a été mis au cou- 
rant des détails des plans chinois 
visant le Tibet par son propre 
frère aîné, arrivé sans crier gare à 
Lhassa. Abbé du célèbre monas- 
tère de Koumboum, dans l’Amdo, 
il avait assisté, impuissant, à l’ins- 
tauration du nouvel ordre dans la 
région. Pour garder sa liberté, il a 
fait mine de se plier aux injonc- 
tions chinoises et d’accepter de 
convaincre son cadet de ne pas 
s’opposer à l'entrée des troupes 
communistes. Si d'aventure le 
dalaï-lama refuse, son frère a 
ordre de le faire disparaître, 
moyennant quoi, fl deviendrait 
gouverneur de tout le Tibet... 

Ainsi fixées sur les intentions 
de Pékin, les autorités tibétaines 


estiment qu’il est urgent de met- 
tre Tensin Gyatso hors d'atteinte 
de Tannée de libération : dûment 
escorté, le jeune souverain gagne 
en décembre Yatung, à portée de 
l’Inde où il pourrait toujours trou- 
ver refuge. Mais l’heure de l’exil 
n'a pas encore sonné. 

Tandis que les émissaires tibé- 
tains sont pratiquement 
contraints, à Pékin, de signer le 
fameux accord en dix-rapt pointa 
qui sonne le glas de l’indépen- 
dance nationale sons couvert der 
« libération pacifique », des 
contacts sont pris pour tenter de 
desserrer l’étau. Us n’aboutiront à 
rien, malgré quelques promesses 
d'intervention des Etats-Unis. Si 
bien qu'en juillet 1951, après 
consultation de l'oracle d'Etat, te 


artistiques , et de .brimades .de 
toutes sortes pour un peuple dont 
le seul tort est de vouloir préser- 
ver son altérité. 

En septembre dernier, les auto- 
rités chinoises ont voulu marquer 
avec un éclat particulier le ving- 
tième anniversaire de la création 
de ce qu’elles appellent la Région 
autonome du Tibet. Car, en 1965, 
juste avant le déclenchement de 
la révolution culturelle, il avait 
été décidé à Pékin, dans le cadre 
de la politique des nati onalit é s , de 
concéder un semblant d’autono- 
mie à ce territoire lointain et 
encore turbulent. 

De temps à autre des guerriers 
khainpas continuaient une résis- 
tance peut-être . politiquement 
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dalaï-lama décide de regagner 
Lhassa après avoir reçu une lettre 
de Mao, souhaitant « la bienvenue 
au Tibet au sein de la République, 
populaire ». Huit années durant, 
il s’emploiera; avec acharnement 
et bonne volonté à bâtir un sem- 
blant de cohabitation, rivable 
pour les Tibétains, avec les nou- 
veaux maîtres du pays. 

Peine perdue : de malentendus 
en vexations, d'exactions eh 
répression, de concessions en ini- 
quités, le mécontentement popu- 
laire s’alimente de mille détails 
liés Ù l’incompréhension séculaire 
de deux peuples foncièrement dif- 
férents-. En 1959, c’est le soulève- 
ment populaire anti-chinois, noyé 
dans le sang, avec à la clef l’exil 
du dalaï-lama suivi d’environ cent 
mille fidèles. 

Pour ceux qui restent, la coupe. 
n’est pas encore bne jusqu’à la 
lie : la révolution culturelle et ses 
destructions massives sont encore 
à venir, accompagnées de leur 
cortège de tortures, d’exécutions 
sommaires, de profanations de 
sanctuaires, de saccage de biblio- 
thèques, du pillage des trésors 


sans espoir, mais justifiable pour 
l'honneur. Sur place, au Tibct, on 
pouvait avoir l’impression qui! ne 
se passait rien.: le rideau dé 
silence était si épais que . nul - ne 
parvenait à- 1e percer. Sauf à mon- 
trer parte blanche et A répéter 
scrupuleusement tes leçons seri- 
nées par les fonctionnaires chinois 
de service. 

Avec le changement d’orienta- 
tion à Pékin, à.pajrtir de 1980, des 
portes s’entrebâillent, et le. Tibet 
renoue quelques contacts avec 
l'extérieur, notamment par l'inter- 
médiaire des famille s de réfugiés 
et 'des émissaires du dalam&ma 
autorisés à - se rendre 1 Sur' place. 
Grand est rabaissement, des 
autorités chinoises eh. constatant 
que .le long exil du dalaï4amn n'a 
terni en rien la vénération pro- 
fonde que lui porte toujours, la 
majorité des Tibétains. Trente- 
cinq ans de domination matéria- 1 
liste n’ont pas en raison de la foi 
puissante qui imprègne toute 
l’existence de l'habitant du haut 
plateau himalayen, phu 'proche' 
du ciel infini que -des théories 
marxistes. 


. Reconnaissant leurs crrcmylcs 
dirigeants chinois persistent à 
donner le change et à prodiguer 
maintes assurances aux Tibétains, 
relevant â plaisir tes progrès éco- 
nomiques réalisés ces dernières 
. années, ainsi que la restauration 
de la rie culturelle. Certes, dans 
ns monde bouleversé, te Tibet ne 
pouvait plus s’offrir le luxe de son 
isolement de peuple heureux. Iné- 
luctablement, la modernisation 
devait l’atteindre, et le dalaï-lama 
eh exil n’est pas le dernier à en 
avoir pris conscienc e . Maïs tm 
changement aussi brutal et & ce 
prix! 

Pour Pékin en tout cas, te Tibet 
demeure particulièrement sensi- 
blerie par sa position stratégique. 
Peut-être est-ce, l’une dea raisons 
du blocage systématique de 
Taccès à Lhassa, des visiteurs 
étrangers un mois avant les céré- 
monies de septembre, alors que 
-des mes ure s de sécurité excep- 
tionnelles étaient prises pour assu- 
rer le maintien de Tordre. 

Diantre .considérations entrent 
encore certainement en, jeu, ne 
serait-ce que la sinisation d’ôn ter- 
ritoire pratiquement vide que la 
population débordante des plaines 
pourrait mettre en valeur. En 
théorie du moins, car dans la pra- 
tique, l'acclimatation s'avère déli- 
cates L'inimitié en tr e, les deux 
peuples ne s'est pas effacée 
comme par un coup de baguette 
magique, quoi qu’en (Usent les slo- 
gans officiels vantant « l'indes- 
tructible amitié sino-tibétaine ». 

Une foi intacte 

En attendant, les autorités de 
Pékin sont bien obligées de se ren- 
dre & une évidence qui les 
déroute t la foi reügïeasc ne s’est 
pas affaiblie en dépit des années 
dé persécutions. Zhou Enlai avait 
sans doute raison quand il cher- 
chait à rassurer Nehru sur tes 
intentions chinoises, de dire qu’il 
faudrait de cinquante à cent ans 
pour .que le marxisme s’impose au 
Tibet. Et la récente visite du 
paocfaen-fama, d’ordmaire-en rési- 
dence ... quasi . surveillée dans la 
capitale chinoise, à Lhassa au len- 
demain précisément des fêtes offi- 
cielles du vingtième anniversaire 
de la Région autonome l’a 
confirmé-: te deuxième dignitaire 
religieux du bouddhisme tibétain 
a été reçu par-la populalion avec 
une ferveur que tes rares observa- 
' teurs étrangers sur place ont qua- 
lifiée dV indescriptible ». 

.Dans ces conditions, il n'est 
-guère difficile dTihàgjnér ce que 
pourrait signifier un éventuel 
retour, ' même, pour une brève 
visite, du chef spirituel exilé en 
Inde : de quoi âohner te frisson au 
plus audacieux des réformateurs 
de la politique chinoise. 

Pour l'heure, la question ne se 
pose plus •— si jamais elle s’était 
véritablement posée. Des contacts 
épisodiques avaient pu- laisser 
croire â une volonté d'ouverture, 
mais le dhlaFtema s’est gardé 
d’une trop grande confiance. 
Lucide, fl est. partagé entre un 
détir profond de retourner au 
pays et la conscience aiguë du 
rôle qu’on voudrait lui faire 
endosser. Alors, 3 attend - sans 
îUution, mais sans perdre non plus 
espoir. 

Il sait que depuis trente-cinq 
ans que. les colonnes chineuses se 
sont lancées à Tassant dm Toit du 
monde et s’évertuent à changer le 
risage séculaire d’une culture sin-' 
gulière^fl^temeuxe te gage de la 
pérenmtédu^Tibet immémorial. 

CLAUDE & tEVENSOfl = 
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Étranger 


LA SITUATION EN RÉPUBLIQUE SUD- AFRICAINE 

L’exécution de Benjamin Moloïse 
suscite une large réprobation internationale 


Les coureurs du Grand Prix 
indifférents aux problèmes politiques 


L’cxêcutïon de Benja min 
Moloïse a suscité nue tempête de 
protestations dans le monde. 
ML Ferez de Cueflar, secrétaire 
général des Nations n«iwi quj* 
avait lancé un appel à la dé* 
me né e, a • déploré • le silence de 
Pretoria. L’Organisation de 
Fauté africaine a appelé la popu- 
lation sud-africaine & renforcer sà 
lotte contre •le régime crimi- 
nel ». auteur d'un « meurtre judi- 
ciaire». Toujours parmi kss réac- 
tions africaines, le maréchal 
Mobutu, de passage à Paris, a 
exprimé son « indignation », 
M. Léopold Sedar Senghor a hi 
vendredi an journal de TF1 quel- 
ques lignes du militant noir. 

Le commissaire européen aux 
affaires extérieures, M. Wflly de 
Qerq, a « déploré vivement » le 
refus de Pretoria de tenir compte 
des interventions en faveur de' 
Moloïse. La condamnation est 
unanime dans les Etats membres 
de la Communauté européenne. 
Interrogé an cours de sa confé- 
rence de presse an Brésil, M. Mit- 
terrand a déclaré : « Pour tin chef 
d'Etat qui a aboli la peine de 
mort, cette exécution est un grand 
dommage pour la civilisation »..H 
a rappelé que le ministre français 
des relations extérienres, 
M.* Roland Dumas, était inter- 


venu auprès des autorités de Pre- 
toria •pour tenter 4e sauver ce 
condamné en marquant qu’une 
exécution ne ferait qu’aggraver 
l’état, déjà fort difficile, des rela- 
tions entre la France et l’Afrique 
du Sud». 

A Londres, le Farefen Office 
estime que cette exécution 
n’aboutira qu’à • aggraver la 
situation intérieure ». M"" That- 
cher, qui se trouve à la conférence 
du Commoixweahh à Nassau, 
reste hostile aux sanctions écono- 
miques mais elle a soutenu l'idée, 
avancée par. FAnstraEc, de créer 
un •groupe de contact » des pays 
du Commoowealth qui favorise- 
rait des négooaâoas eatre les dif- 
férentes. communautés raciales 
d’Afrique du Sud. 


Un plan d'actkxinonftpie 

-A Oslo, les ministres des 
affaires étrangères d’Europe ■ du 
Nord ont adopté un • plan 
d’action » . contre Pretoria, qui, 
nous signale notre .correspondant 
Alain Debove, est surtout un 
inventaire des m esures déjà appli- 
quées dans ks. cinq pays ou qui 
seront prochainement mises en 
œuvre. Les .gouvernements 
danois, finlandais, Mandais, nor- 


La vengeance des Noirs 
en pîein Johannesburg 


De violents incidents ont opposé 
Blancs et Nous, en plein centre de 
Johannesburg, vendredi 18 octobre, 
après l'exécution de Benjamin 
Moloïse. H a fallu près de deux 
heures A la police pour rétablir Je 
calme, alors que deux miDe à trois 
mille Noirs, •dans une ambiance 
d'émeute et de fête à ta fiés», note 
le c or resp ond ant de FAFP; atta- 
quaient les passants blancs, les véhi- 
cules, brisaient des vitrines et pil- 
laient des magasins. 

Plusieurs Mânes ont été battus 
par des Noirs avant de pouvoir 
s’enfuir ou d’être délivrés par la 
police. An moins deux membres des 


A PARIS 

Action directe 
riposte à l’exécution 
du militant noir 


Un attentat à FexpJosrf a provo- 
qué, samedi 19 octobre peu âmes 
5 heures» d'importants dégâts dans 
les bureaux dé la compagnie 
aérienne française UTA et de la 
compagnie maritime les Chargeurs 
réunis. - à l'angle de la place de la 
Madeleine et du boulevard Malo- 
sherbes i Paris. Quelques munîtes 
avant l'explosion, les gardiens accès 
bureaux ont été avertis par télé- 
phone qu’une bombe avait été dépo- 
sée par l’organisation d’extrême gau- 
che Action directe. L’exptasition n a 
provoqué que des dégâts materiels. 

A 5 b 50, un interlocute ur aoo- 
nyxne se réc lama nt cTAction 
a J revendiqué l’attentat par télé- 

était une riposte à l execution, je 
18 octobre cm RJ^blrôue sud- 
africaine, de Benjamin Mcfloae. 

Cet attentat «FAction directe est 
le quatrième en w» semante. agr& 
ceux oui ont visé Antenne 2, la Mai- 
son de la radio et te_siège de la 
Haute Aautorité dé rau&ovisueL 
pour protester contre le passage a 
France-Inter et à Antenne 2 de 
M. Jean-Marie Le Pen. 

D’après ks premières constata- 
tions les auteurs de Fattentat ont 
sans doute échappé depeaanxgob- 
càcrs. An moment de rexptoswn, 
une voiture de ronde de b poli» » 

trouvai à 50 mètres des burewix de 

TUT A. A Fangk du boulevard Male- 
sberbes et delà rue Soissv-d Anglas, ■ 
tandis que 150 mètre? plus loin un 
car de CRS s’aoprfitart àiournerde 
bpbee de la Ntodelemc^kroe 
Révak vers la pbee de la Concorde. 

Dans son texte de revendication. 
Action directe précise <P*Jjn***i 

au ’ifsexercent. fl*uutaaremeraei 
militairement contre les travail- 


DES AVIONS AUX ÉPONGES 

PifaUê fer M. ***** Sey- 

4oax»doat les tas avec la poche 

m *t comme % le groape Oas- 
geen SA, visé par Partent»! de 
samedi jaatb, a de naddplrs acti- 
vité* ( transports akkaa ci «ri- 
te* «taWères Paqæt, «wffle* 

te» aAfedE», Spoatex, activbfa 


Dm la branche marfte, les 
cargos des Chargeais (éteta 
Mnat Bçet* rtgdto 

ec, ■ otawa i fg t, PAfxU/m *Sat 
Chargea» r tab expl oite nt 
cette Bgpt en pool arec aa «ttt 
armateur ftaaçab» aatioMlbÉ 
cefcri-tt, la Compagnie gkitrale 
Mandate (CGM). 

AMie fiBale des Oaigm SA, 


jMrt aa vaste rts— n ea Afirfcjoe, 
dmm k PacHVpte et e* EsOrt— e- 
Orfeat C’est ta seule oompagak 
ft mp h t <pé «P Wte 
Faxte-Johaanesbargr eu aeeot d 
sue South Africaa Airways, à 
rata de deux tels pari 


végien et suédois n’ont pu s’enten- 
dre apparemment sur des sanc- 
tions plus sévères et k chef de la 
diplomatie suédoise, M. Stem 
Andersson, note qu’un boycottage 
unilatéral, • total et brutal », 
frapperait plus durement à court 
terme ks entreprises suédoises 
que récouomie sud-africaine. Les 
ministres se sont bornés à formu- 
ler une série de recommandations 
relatives à la restriction des 
importations et exportations, des 
investissements, des transactions 
financières, des prêts bancaires, 
des transports et du commerce de 
produits pétroliers. Les Parle- 
ments de chaque pays traduiront 
ensuite en pratique ces •recom- 
mandations». 

A Washington, la Maison Blan- 
che a exprimé la crainte que la 
pendaison de Moloïse n’« exa- 
cerbe * la tension. 

« Nous souhaitons voir les ten- 
sions s’apaiser et la confiance 
croître. Nous avions donc espéré 
que cet acte, qui ne peut qu’enve- 
nimer la situation, ne serait pas 
commis », a déclaré le porte- 
parole du président Reagan, 
M-LanySpeakes. 

H a rappelé que les Etats-Unis 
sont intervenus à plusieurs 
reprises, dont encore jeudi soir, 
afin que la peine soit commuée 

Liban 


forces de Tordre ont été blessés, dont 
un à coups de couteau. 

Ces bagarres, —«g précédait à 
Johannesburg, ont éclaté à là fin 
d’un service à la mémoire du 
condamné. 

' A la prison centrale de Pretoria» 
M“ Mamka Moloïse n’avait pu voir 
son fils n^e dernière Sois. EÔe s’est 
recuriBie devant k cercueil déjà 
dos. 

Le go uv er nement se chargera de 
Pen teiiem ent. La farnflk devrait 
être informée, dans un délai d’une 
semaine, de remplacement de k 

tombe. 


leurs de France, de Kanaky ou 
d’Afrique du Sud ». Le texte signé 
• Action directe Commando 
R. Moloïse» ajoute nota mment : 
« Par. rapplication A la française 
des universels droits de l’homme et 
compte tenu de la tris officielle 
suppression de la peine de mort en 
France, cet interminable calvaire 

fut épargné aux Canaques Mackono 

etNonaro. Le 12 janvier 1985. quel- 
ques balles dans *<* P*** miretaàla 
ratsçn ces ennemis de la 1 iépuoitr 
que. » Action directe demande la fin 
du • transport maritime de charbon 
sud-africain vers la. France par les 
Chargeurs réunis» et du trafic 
aérien avec Pretoria, assuré par 

UTA 


M. Speakes a fait valoir toute- 
fois que les Etats-Unis décriaient 
des signes de dialogue & Pretoria, 
notamment & la suite des sanc- 
tions limitées décidées le mois 
dernier par le président Reagan. 

A Moscou, fagence Tass a fait 
largement état des protestations 
delà communauté internationale. 

Le PC français a organisé ven-. 
dredi nue manifestation qui a 
réuni environ 200 personnes 
devant l’ambassade d’Afrique du 
Sud. 

Devant le groupe, tenu à bonne 
distan ce par un important service 
d’ordre, M. Gremetz a pris la 
parole pour déclarer que « la 
réprobation morale exprimée par 
le gouvernement fiançais ne peut 
avoir de sens que si elle est 
accompagnée de mesures 
concrètes pour mettre ce régime 
au ban de F humanité, et l’obliger 
à respecter la liberté et la dignité 
des Noirs». 

Le Parti socialiste, k PSU, les 
radicaux de g* ||C k ont exprimé 
leur émotion. Pour leur part les 
principaux partis de l’opposition 
se sont abstenus de faire des 
déclarations. M. Le Peu a trouvé 
• normale l’exécution d’un terro- 
riste Jugé de façon légale et 
condamné ». 


(Suite de la première page.) 

Dans F écurie MacLaren, on est 
sans conteste plus conscient du pro- 
blème. D'abord, parce que Mariboro 
a retiré toutes ses publicités, y com- 


rframpWm, œ pouvaient guère se ré- 
*■ ' ' derrière les stéréwypes habt- 
Prost a été net : •Le Grand 
Prix n’aaraU pas dû avoir lieu ici, 
mais puisqu’il se court , je dois y 
être pour respecter mes contrats. » 
Nüd Landa, un, va an peu plus loin. 
H «eme tout simplement que le 
Grand Prix aurait aû se courir ail- 
leurs et trouve regrettable qu’il soit 


utilisé • par l’Afrique a 
i public,' 


Sud 

comme un moyen publicitaire ». 

Tri est en fait le véritable pro- 
blème. Grâce au Grand Prix, le gou- 
vernement de Pretoria peut promou- 
voir à l’extérieur une image de 
normalité. S’il y a un domaine à 
propos duquel le pays de Taparthrid 
est particulièrement susceptible, 
c’est bien celui du sprat. Exclue des 
t en co n tr e» olympiques, bannie des 
événements sportifs mon- 
dis- 
'accro- 

peau de chagrin : k Grand 
Prix de formule 1 et le tournoi inter- 
national de tennis, d’ailleurs large- 
ment boycotté par les vedettes. 

Le sport tient une large place 
fia«g les m édi as sud-africains, qui re- 
latent pratiquement tout ce qui se 
passe k moude jusques et y 
co m p ris les résultats do champion- 
nat de France de football Blancs 
comme Noirs sont friands des nou- 
velles sportives, et les retransmis- 
sions occupent place imoortante 


diaux à F exception de quelques dis 
cfptines, l’Afrique du Sud s’accro 
cbe à sa peau de chagrin : le Gram 


mt été tués 
lors d’DB double attestât 


Si 
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- Cinq personnes ont été tuées et 
UK blessée vendredi soir 18 octobre 
à Beyrouth-Ouest (à majorité 
musulmane) lors d’un double atten- 
tat à T explosif. Une charge, déposée 
dan, on tas de détxituaà proximité 
d'un restaurant de ce secteu r de la 
«qà—lfc, face à rentrée principale 
de l'université américaine de Bey- 
routh, a explosé vers 21 heures, fai- 
sant un petit oomtne de victimes. 
Moins de cinq minutes plus tard, 
alors que des éléments dé la dé f e n se 
civile et des curieux s’étaient 
attroupés, une seconde charge sau- 
tait, aggravant le bilan des victimes. 
L’attentat - qui n’a pas Été revendi- 
qué pourrait avoir eu pour objec- 
tif - une permanence du Parti 
social national syrien (PSNS) 
située à proximité. Lois des violents 
combats de Tripoli, trois semaines 
{dus tôt, plusieurs attentats avaient 
eu lieu dans ce secteur de Beyrouth 
contre ks partis pro-syrieas, notam- 
ment k PSNS et le Parti commu- 
niste libanais, ks. mili ciens 

avaient mené l'assaut du chef-lien 
du nord du Liban. • 

Dans l'après-midi - premier signe 
de détente après l’accord de 
Damas, — k passage du Musée, 
principale artère reliant, ks secteurs 
chrétien et musulman de Beyrouth, 
a été entrouvert pour la première 
fris depuis trois mois. 11 s'agissait de 
permettre aux députés de se rendre 
au Parlement pour y 6Kre k prési- 
dent de F Assemblée. L'intention de 
la. Syrie serait de faire réélire son 
«candidat», Ml Hussein Husseini. 

' Le chef de FEtat. M. Amine 
Gemayri, avait, quitté un peu plus 
tôt la capitale pour se rendre à 
Damas, où il a été 

reçu par k président H a f c z El 
Assad. A la suite d’une réunion qui a 
duré jusqu’à minuit, M. Gemayel a 
• rendu hommage à la Syrie pour 
l’aide qu’elle fourrât au Liban et 
s’est déclaré soucieux de voir cette 
assistance se poursuivre ». a-t-oo 
assuré de source officielle syrienne. 
L’entretien, a-t-on indiqué de -même 
source, s’est déroulé dans un - « ctf- 
nua positif et cordial ». II a. notam- 
ment porté sur le récent accord de 
« pacification » conclu à Damas 
entre les trois principales milices 
présenter à Beyrouth — druzes du 
PS? et chiites d*Amal,'COté musul- 
' man, et Forces libanaises, côté chré- 
tien. — (AFP.) 


Egypte 

Arrestation de membres de la secte 
des Enfants de Dieu 


De notre correspondant 

Le Caire. ~ Près de vingt per- 
sonnes, dont cinq Américains et 
autant de Français, appartenant à la 
secte des Enfants de Dieu ont été 
arrêtées an Caire et à Alexandrie il 
y a deux semaines, a-t-on appris ven- 
dredi 18 octobre. Incarcérée» su 
Caire depuis k 8 octobre, elles sont 
a c c ulées de « distribution de tracts 
et d’activités de nature à porter 
atteinte à la religion ». 

Un couple de Français appré- 
hendé avec ks membres présumés 
de la secte a été libéré et expulsé du 
territ o ire vendredi 18 octobre pour 
raisons humanitaires, après Hnter- 
veotion du consulat de Fronce. Le 
coupk a deux enfants en bas âge 
— un an et deux ans. Le consulat 
américain tente, de son côté, d’obte- 
nir l’élargissement de set ressortis- 
sants. 

C’est la première fois qüe b secte 
des Enfants de Dieu, fondée en 1968 
par F Américain Moïse David Berg 
et implantée eu France depuis 1972, 
tente de £axre des adeptes en Egypte. 
L’hebdomadaire Al Chaab. organe 
du Parti du travail, avait 

annoncé Faitestation de membres de 
cette secte fl y a quelques joua, 
mais avait écrit qu’il s’agissait 
« d’espions i la solde d'Israël ». On 
assure, de source égyptienne infor- 
mée, que cette affaire n’est absolu- 
ment pas liée à celle de YAchille- 
Lauro qui a d&uté k jour même où 
ks membres présumés de b secte 
étaient arrêtés. 

La secte d’origine musulmane des 
babab avait, elle aussi, fait récem- 
ment l’objet de poursuites, et plu- 
sieurs de ses membres, tous Egyp- 
tiens, avaient été appréhendés plus 
relâchés. Les autorités sont, d’autre 
part, à b recherche d’un mystérieux 
ftftfrwg pnndi>wt qui adresse, depuis 
- quelque **” 11 * 1 des lettres affirmant 
que • le Christ est le fils de Dieu », 
châtions de l’Evangile à l'appui, à 
de hauts responsables musulmans de 
l 'adminis tration (l’islam ne recon- 
naît pas b divinité du Christ). Des 
lettres similaires avaient été 
'envoyées ea 1981 à des responsables 
égyptiens et l’ai s’étah aperçu, au 
terme de Toquête, qu’elles avaient 
été rédigées par un membre de 
Fragamsation fafa" 1 ^ El Djihad 
Ga guerre sainte). 

D’antre part, le ministre égyptien 
de l'intérieur, k général Ahmad 
Rouchdi, a lancé vendredi une mise 
ea garde contre toute * manifesta- 
tion irresponsable». • Les diffé- 


rentes fractions de la population, a- 
t-fl dit ont exprimé leur sentiment à 
l’égard de l’interception de l’avion 
égyptien, et il faut maintenant lais- 
ser agir les responsables politi- 
ques. » D a précisé que • toute tem 
tattve de porter atteinte à la sécurité 
sera frappée d’une main de fer». 
Une manifij statî o n organisée par k 
courant islamiste était prévue ven- 
dredi à r issue de la prière sur b 
place de b mosquée Al Azbar. Plu- 
sieurs personnes ont été arrêtées à 
leur arrivée à b masquée et les 
fidèles sont repartis dans k calme 
après b prière, cependant que k 
quartier était quadrillé par dû cen- 
taines de policiers en civil. 

ALEXANDRE BUCCIANTI. 


à b télévision. Le footbaÛ est le 
sport le plus populaire chez les 
Nain, tandis que les Blancs s'inté- 
ressent davantage au cricket, au 
tennis et, bien entendu, au rugby. La 
récente annulation de b tournée des 
AU BlaCks néo-zélandais a été res- 
sentie ane défaite nationale. 

Les départe pour aller vivre à 
l’étranger des vedettes sud- 
africaines de tennis oonune Johann 
Kriek ou Kevin Curren sont autant 
de mortifications. 

Chaque exclusion est vécue do» 
toureusement par b c omm unauté 
blanche, et le pouvoir use de tous les 
moyens pour normaliser ses relations 
sportives et briser ainsi l’isolement 
diplomatique et politique du pays. 
Le scandale des fonds secrets de l'in- 
formation, à b fin des années 70, ap- 
pelé aussi « Muldergate », du nom 
du ministre de l'information 
M. Connie M aider, a mis en lumière 
le rôle d'un industriel afrikaner, 
M. Louis Luyt, chargé de promou- 
voir entre autres k Grand Prix auto- 
mobile pour k grand bénéfice du 
gouvernement. Cette année, 
répreuve est patronnée par une 
grande chaîne hôtelière 

Tout k problème est de savoir si 
b participation d’un champion, quel 
qu'il soit, à une compétition se dé- 
roulant sur le sol sud-africain est une 
caution apportée au système. Phi- 
Streiff, nouveau pilote de for- 
1 de l’écurie Ligier, ne k pense 
pas. limer, comme Renault, ayant 
refoséde se déplacer à Kyaiami, il 
court sous les couleurs de Tyrrell, 
car « tout Grand Prix est important, 
et courir avec la firme anglaise est 
une expérience à ne pas manquer ». 

L'homme qui a accepté de le pa- 
tronner, M. Gilles G a i gnau lt, repré- 
sentant d’une société de location 
d’ordinateurs, n’y va pas par quatre 
r frmiinc pour condamner ceux qui 
ont refusé de faire k voyage, et k 
ivernemcnt français, qu’il taxe 
hypocrite ». » Venir ici. ce n’est 
pas plus honteux que de faire des 
affaires avec les Russes/ On fÿ- 
pose à la venue de Ligier et de Re- 
nault, et an embrasse Gorbatchev 
sur la bouche. Ce qui s’est passé ce 
matin est regrettable, mais qu’est-ce 
que le sport vient faire là- 
dedans? 1 * 

Le sport peut-il être totalement 
dissocie de la politique ? Qui ne se 
souvient du pomg levé des athlètes 
noirs américains aux Jeux olympi- 
ques de Mexico? Tous les pilotes in- 
terrogés ne sont pas favorables à ce 
genre de coup d’éclat, lignés qu’ils 
sont par leurs contrats. Samedi, le 
Grand Prix de Kyaiami se déroule 
dans k vase clos de b compétition 
sportive, loin de Benjamin Moloïse 
et des troubles dans les townships. 
Une fois de plus il fera mentir b for- 
mule selon laquelle « il n’y a pas de 
sport normal dans une société anor- 
male ». 

MICHEL BOLE-RfCHARD. 
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Étranger 


LE VOYAGE DE M. MITTERRAND EN COLOMBIE 


Pologne 


Essais nucléaires français 
et situation en Amérique centrale 


M. Mitterrand est armé, le vendredi 
18 octobre, à Bogota peur me visite offickfle 

de dora joora ra Colombie, detntièree étape de 
son voyage en Afflëriqne do Sud- Après m pre- 
mier e nt retie n avec le président Betancnr, sidvf 
(Ton dîna* officiel, M. Mitterrand s’est resta 
samedi à MedeBta, deuxième vffle de Colon»- 

sénateur* 

De nos envoyés spéciaux <T« une a 


bée, et a visité tes usines fassagbhge Sofass- 
tomlt A son retonr à Bogota, il avait ren- 
contré fat colonie française et offert on dtaer en 
rh o mac m -dn président Betaacar. 

Avant de qtetter le Brésil, M. Mitterrand 
avait, à Redf e, rappelé la position de la France 
face à l'endettement da tiers-monde : « Ou ae 

t qu’il s'agissait donc heure et <mart vendre 


Bogota. — La visite de M. Mitte r- 
rand en Colombie a failli m ai ton rncr 
pour un petit mot de trop du président 
Betancnr. Dans nne déclaration à 
r AFP le chef de FEtat colombien 
avait exprimé . son « mécontente- 
ment » à propos des essais nucléaires 
français. Cette appréciation suivait 
de peu mu», attaque en règle contre ces 
expériences, lancée par un sénateur 
colombien devant une commission de 
rONU. M. Mitterrand en a pris 
ombrage et a demandé des explica- 
tions. Les autorités colombiennes ont 
répondu que les déclarations de 
M. Betancnr avaient été recueillies 
« huit jours avant la mise eneause du 


sénateur* et quu s agissait donc 
d*« une coïncidence malheureuse ». 

Ken que le ministre colombien des 
relations extérieures, M. Remuez 
Ocampo. se soit hti-méme déclaré 
* préoccupé* parles essais français, 
ou assure à Bogota qu'a ne fantpas 
voir dans ces appréciations une offen- 
sive contre la politique nucléaire 
française. Bref, le gouvernement 
colombien s'est efforcé de ras surer 
Paris. 

L'incident, semble-t-il, est clos. II 
n'a d’ailieurs eu aucun écho à Bogota, 
oh la presse s’est abstenue de le com- 
menter. Selon le porte-parole de 
l’Elysée, il n’en a pas été question au 
cours des conversations qui ont réuni 
les deux présidents et leurs ministres 
des relations extérieu r es ^nv- 


heure et quart vendredi au palais 
Narino. 


Tracas d’explosifs 
sur le Boeing d'Air India 


New-York. - La» enquêteurs, examinant l’épave du Boeing 
d'Air India qui s'était abîmé en juin dernier en mer d'Irlande ont 
découvert les premiers indices per m ettan t de conclure à un attentat 
à la bombe, écrit ce samedi 19 octobre le New York Tunes, cit a n t 
un membre du Conseil de sécurité des transports américains. 

Un élément du ventre de l'apparsâ. repêché récemment, pré- 
sente en effet des perforations provoquées de r intérieur par une 
explosion. L'avion, avec trois cent vingt-neuf passagers et mem- 
bres d'équipage, s'était disloqué lors d'un vol Montréal-Londres, 
sans que l’on puisse déterminer les causes du drame. Il n'y avait eu 
aucun survivant. — (, Reuter :) 


M. Mitterrand est toutefois revenu 
sur le sujet ri»*** raHoctüion qu’il a 
prononcée à l'issue dn- dîner officiel 
offert par M. Betancur au palais pré- 
sidentiel Abandonnant la lecture de 
sou texte, il a expliqué la nécessité 
pour la France de se doter d’une 
défense nucléaire, donc de procéder à 
des expériences, et déclaré à l'inten- 
tion du chef de l’Etat colombien : « Je 
suis d'accord avec ceux qui deman- 
dent La cessation de tout armement 
nucléaire, encore faudrait-il que 
ceux qui représentent la plus grande 
menace pour le monde commencent 
par agir. * 

Comme 0 Fa fait au Brésil, en 
reprem ant les arguments développés 
à son retour de Mururoa, M. Mitter- 
rand a justifié r an gem en t nucléaire 
fiançais en disant que la France était 
• un pays exposé par la géogra- 
phie ». D a fait observer une nouvelle 
fins que les Etats-Unis et i’Umou 
soviétique possédaient chacun dix 
mille tètes nucléaires, et la France 
seulement cent cinquante. La 
défense française, a-t-il souligné, ne 
peut pas être différente de celle des 
deoxSuper-Grands. 

Les deux chefs d'Etat ont aussi 
parlé de Contadora, ce groupe de 
quatre pays (Colombie, Venezuela, 
Panama, Mexique) qui s'efforce 
depuis près de trois ans d’aboutir à un 
réglement de paix négocié en Améri- 


AUSTRALIE 


3 ne centrale. * La paix ne surgira pas 
e la confrontation Est-Ouest, a dit 


Des fusils bien préservés 


Canberra. - Le ministère australien de la défense a commandé 
cinq cent quarante et un mille préservatifs masculins pour protéger 
ses fusils de l'humtâté. a indiqué M. Gareth Evans, ministre de 
l'énergie, lors d’une séance de questions écrites jeuefi 17 octobre 
au Sénat. 

Une cgiestion que M. Evans a reconnu avoir suggérée fut-méme 
à un sénateur qui a demandé si les préservatifs pouvaient être 
placés -UTextrém itères fusils par temps humide afin de pouvoir 
efmn-fe u dhectemun i travers sans avoir à les retirer». 

cSéfon midi, tien que la pose de préservatifs sur les canons de 
fusd ne sort pas une pratique formellement recommandée par les 
textes militaires, elle est reconnue comme étant une méthode effi- 
cace d'étanchéité, et les préservatifs n'empêchent pas de tirer des 
prqje c t B es ». répond le m i nistr e . - (AFP.) 


de la confrontation Est-Ouest, a dit 
M. Betancnr. Elle ne peut donc plus 
être engendrée par la pression étran- 
gère. Elle doit naître d’une décision 
politique consciente, adoptée par 
chacun des Etats d'Amérique cen- 
trale » Les deux hommes se sont féli- 
cités de l'appui apporté paria France 
au groupe de Contadora. Mais ils 
n’ont pas commenté ce qui venait de 
se passer & Managua, et qui risque de 
faim échec anx négociations. 


peut anantar mm (séance, mass celle-ci me dmt 
pas a sphyxies mm phts le débrider. » U a, 
d’antre part, estimé qae la $nppre$skm des 
libertés sa Nicaragua était « condamnable », 
tout en remarquant qae la respoosabifité de 
cette sRnation incombait à la ftés anx dri- 
geants de Managua et aux pays occidentaux. 

au palais Cest à Redfe, ultime étape de sou 

voyage brésilien, qu’au cours d’une 
ois revenu conférence de presse M. Mitterrand a 
on qull a donné son appréciation sur la sup- 
cr officiel F^srion des libertés au Nicaragua. Il 
niais pré- a ^ : «Ç* ******* sxaetemerd 
jj c comme prévu. » Dés le d&KO, a-t-il. 
ogcg—tg précisé, •j’ai contesté la politique' 
ter d’nne américaine en Amérique centrale, en 
_ oc rj erà soulignant que l'Occident ne rem- 
k l’mten- plissait pas sa mission ». Bt cPexpli- 
^ r. qoer que le rôle de FOccddent était de 
« contribuer à la libération des peu- 
■ pies soumis à des oligarchies finan- 

it-il aue rières et économiques, ainsi qu'à des 
_/LT m dictatures sanglantes ». L’Europe, 
1001 a» long dn XEX« siècle, dit 
nmerKKnt M. Mitterrand, a connu une évolution 
sembla hfc A celle de r Amérique cen- 
îrésfl, en traie, eu luttant pour son indépen- 
Eveloppés dance politique et écono mi que. • Un 
L Mhter- extrême en appelle un autre», estime 
nucléaire le président français. Ceux qui, cm 
tnce était Oaàdem, contribôent i » étouffer les 
géogro- aspirations naturelles des peuples ». 

: nouvelle poussent ces peuplés & •chercher 
t l’Union secours ailleurs ou à se réfugier dans 
acun dix le désespoir (~). Tout le monde finit 
a France par avoir tort ». 
nte. La M. Mitterrand estime aussi que 
t hgné, pe kjo gouvernement a eu raison sur le 
celle des Salvador, et il •maintient les 
termes» de ta déclaration commune 
ont ny*” signée en 1981 par la France et le 
roupe de Mexique, reconnaissant les chefs de 
atezuda, ht guérilla comme des interlocuteur 
t'efforce valables. SU y a en des réactions 
jutirànn défavorables dans la région, c’était au 
n Amrr i- niveau •diplomatique», mais phi- 
rgirapas rieurs paya, notamment ceux dn 
est, a dit groupe de Contadora, « nous ont 
Jonc plus remerciés», affirme le président 
onftran- français. M. Duarte, Factuel préri- 
dédsion <tent salvadorien, s’était élevé énergi- 
7 tée par quement, A l’époque, contre la décia- 
qut egn- ration franco-mericaiDc. Mais, selon 
sontfâi- M. Mitterrand, depuis, il a évolué, 3 a 
a France « médité » sur ses échecs, et il semble 
Mais ils aujourd'hui •plus ouvert » aux pro- 
venait ^ blêmes sociaux de son paya, 
risque de JEAN-YVES LHOMEAU 

et CHARLES VANHECKE. 


Le chef clandestin de Solidarité' commente 
le «succès modéré» 
du boycottage des élections 


De notre envoyé spécial 


Varsovie. — C’est sans nul doute 
Fborame le plus recherché de Wff- 
gne : ht Ztagmew Bujak, ancien ou- 
vrier, pr in c ip al dirigeant des Struc- 
tures clandestines de Solidarité. 

Astis A ses cGtCa, M. Konrad Ke- 
lîwalri, mathématicien, les yeax 
cernés par te manque de sommai: fl 
coordonne tontes tes opérations dn 


A un «succès modéré». Une formule 
balancée qui recouvre, il en 
convient, •une certaine déception, 
mime à un raisonnement lucide ne 
jmrmetudt guère d'espérer mieux ». 
Cda témoigne, en tout cas, •de la 
stabilisation de la situation que 
nous connaissons depuis un an et 
U imtphts». 

■ ML Bqjafc tire alors deux condu- 
mm essentielles. D’abord, que le 
nombre de gens qui opt refusé de vo* 


« contrite» par SoHdanté delà par- ‘ter, qo% représentait 40% des ïn»- 


ticipatioa anx Sections qui ont en 
Heu dimanche 13 octobre. 

Les journalistes occidentaux, in- 
vités A une con f érence de presse en 
p frjn coeur de Varsovie, ne s'atten- 
daient pas A tomber sur ces 
interlocuteurs-là- Cest une «pre- 
mière*. Mais M. Zbjgmew Bojai. 
esta calme, si déte nd u , que Févéne- 


critsoa mézneimpeumoins, « cons- 
titue un soutien considérable à 
SoÜdarité ». Un soutien si impor- 
tant que « le droit de notre syndicat 
à l’existence n'est pas négociable ». 
Par conséquent, • les structures 
d'organisation actuelles du syndicat 
(A ssvnv fa direction clandestine, tes 
cammfctim légkmates et les seo- 


Les Occidentaux qui ont des contacts officiels 
avec le régime ne doivent pas * oublier 
V existence de V opposition », 
affirme Af.Zbigjtzew Bujak 


Un rapport accablant de la Croix-Rouge 
sur les conditions de détention 


BELGIQUE 


De notre correspondante 


Fissuras dans la majorité 


Bruxelles. - M. Wîlfried Martans, vainqueur dos élections géné- 
rales du 13 octobre dernier, a entamé le 17 octobre les négociations 
avec ses partenaires da la coafithxi sortante — sodaux-chrétians «t 
libéraux — pour former le prochain gouvernement. Pour des raisons 
de calendrier — le Sénat ne pourra pas voter la confiance éventuelle 
au gouvernement avant le 16 novembre — mais aussi poétiques, fl 
faudra attendre plusieurs semaines avant de connaître la composition 
et le programme de la nouvelle équipe. 

Dès le lendemain du scrutin, des divergences sont apparues dans 
la majorité. Les Obéra ux redoutant que fade gauche du parti social- 
chrétien - très fiée aux syndicats - ne cherche à imposer un < recen- 
trage » de la politique économique. Martens à tenté d’apaiser cas 


appréhensions an déclarant que le prochain gouvernement devrait 
pamuivre ta poétique d'austérité. - (ComBspJ 


BULGARIE 


La direction du Plan change de titulaire 


Sofia (AFP). — M. Star» Bonev a été relevé de aes fonction s 
de vice-président du conseil des m inistras et de président du comité 
du pian et remplacé à ces deux postes par M. Ivan llisv. un proche 
collaborateur du chef du Parti. M. Todor Jvfcov, a annoncé le ven- 
dredi 18 octobre r agence bulgare BT A M. Bonev a été «nommé A 
une autre fonction » non précisée. 

Le Consefi d'Etat bulgare a en outre nommé M. Stoyan Maricov 
prérident du comité d'Etat pour la science et le progrès technologi- 
que et l'a relevé de son poste de premier vice-président de la 
construction mécanique. 

. Une commission du Parti et du gouvernement pour les pro- 
blèmes énergétiques a enfin été créée, indique BTA. M. Cboudomir 
Alexandrov, membre du bureau politique du PC bulgare et premier 
vice-presiderrt du conseil des ministres, a été nommé à la prési- 
dence de cette nouvelle comntission. 

M. Itov, né en 1925 dans le village de Oreshets dans la pro- 
vince de Vkfin, est membre du PC bulgare depuis 1946. Econo- 
miste de formation, il avait été nomme vice-président du comité 
d’Etat pour le science et le progrès technologique en 1962, puis en 
1973 vice-président du conseil des ministres et président du 
comité du pian, puis B était devenu en 1977, premier vice- 
m inis trade r éducation. 


Genève. — Un rapport confiden- 
tiel de la Croix-Rouge internationale 
révèle les coocluskras de M. André 
Pasquier, délégué général dn CICR 
pour F Amérique latine, sur les vi- 
sites effect ué es A trois reprises per 
des membres de sa délégation dans 
des « lieux de détention, prétoires et 
centres d'interrogatoire » dépendant 
des forces armées A Bogota, Cafi, 
Palmira, Ibegne, et Florenda. Le 
CICR se sent relevé, dn fait de la 
fuite, de sou devoir de réserve, sans 
toutefois souhaiter donner de h pu- 
blicité A ce document, que noos 
avens pu cependant nous pr oc ur e r . • 

- Précis et accablant, ce texte a été 
adressé de Genève exclusivement an 
président BeJisario Betancnr.. Seuls 
quelques détenus visités étaient in- 
culpés de •délits d’ordre politi- 
que». ta plupart des autres étant 
considérés comme des prisonniers de 
droit commun. Sur cinquante per- 
sonnes arrêtées depuis l’entrée en vi- 
gueur de Tétât de siège le 1* mai 
1 984, trente-cinq k sont plaintes de 
brutalités, de mauvais traitements 
graves et de tortures (cagoule et me- 
nottes en permanence pendant trois 
jours ; privation de nourriture et 
d’eau en cellule insonorisée mais vio- 
lemment éclairée pendant trois 
jours : pendaison par les bras atta- 
chés derrière le dos ; décharges élec- 
triques dans tes testicules et sur les 
tempes ; simulacres d’exécution) . 

Simon Garcia Bernai et Carlos Rô- 


sero Diago souffraient de fortes dou- 
leurs consécutives A des sévices 
subis tiras mois plus tôt. Le r appor t 
signale encore que, à Cali, quatre 


prisonmera, Flltin Colorado Molina, 
Jorge Monge Bena vides. Otiva San- 


ment semblé la chose ta plus natu- 
relle du monde. Après tes officiels, 
après le porte-parole du gouverne- 
ment, M. Urban, apres aussi 
M. Lecb Watesa, c’est an tour des 
«dandestinr» dé tirer 1e bilan de 
ces élections. On en oublierait pres- 
que que tes deux hommes se cachent 
depuis, des années (M. Bujak a 
éc happ é à la rafle du 13 déc embre 
1981 et M. Bielmski s’est évadé, 
quelques mois plus tard, de son cen- 
tre dlnteroement) . 

. L o ng ue m ent, en spécialiste, 1e 
mathématicien explique les mé- 
thodes employées par les mflïtaiats 
de Solidarité pour. compter le nom- 
bre d’fiecteur» qui se sont rendus 
•anx mues. Des méthodes, affirme- 
t-il, établies par une équipe de statis- 
-tictens, selon des règles beaucoup 
pins rigoureuses et avec des moyezs 
bien plus importante que lors des 
élections locales de Fan de nti er. Le 
résultat encore provisoire, car les 
chiffres continuent A affluer, serait, 
selon M. une participation 

tournant autour de 66 % des inscrits 
en moyenne (le chiffre officiel est 
78,8 %). Un résultat qui confirme, 
co données relatives tout an moms, 
ta légère progression delà participa- 
tâon, qui apparaît annî dans tes chif- 
fres officiels. ..... . t . . 

Cependant, -pour M. HjrfmAi, 
Fmtérèt essentiel de ce vaste effort 
était ailleurs : vérifier à Solidarité, 
en tant qu'organis a ti an, était capa- 
ble de s’acquitter de cette tâcher lia 


Jorge Monge Bena vides. CHiva San- 
chez et Rafael Ortiz, ne reçurent 
pas les soins nécessaires à la suite de 
blessures pur balte infligées -de 
sang-froid par la patrouille qui les 
avait arrêtés». Tous les faits men- 
tionnés par M. Pasquier ont été Fob- 
jet de plaintes adressées au procu- 
reur die la République, mais, 
précise-t-il, la •grande majorité » 
des victimes de sévices craignent- de 
se manifester par peur de repré- 
sailles. 

La fréquence, la «mil ira rie et ta 
répétition des plaintes formulées par 
tes détenus ont incité ie CICR à de- 
mander A Bogota, et plus particuliè- 
rement aux autorités judiciaires, de 
procéder & une enquête approfondie 
sur tes conditions dans lesquelles se 
déroutent les interrogatoires menés 
pas les forces années. • 

SI le Comité se permet de récla- 
mer une telle enquête, c’est, comme 
le souligne le rapport, en raison des 
relations de oonnance qu’il entre- 
tient arec te gouvernement colom- 
bien. II n’en reste pas moins que, en 
dépit des pourparlers engagés par ce 
dentier avec tes opposants et des es- 
poirs suscités par la trêve conclue te 
30 août 1984, tes disparitions conti- 
nuent Les tortures aussi, comme 
l’indique te dernier rapport d’Am- 
nesty International. 

ISABELLE VICHMAC. 


travail énorme, auquel, selon lu», en- 
viron vingt-cinq mule personnes' mit 


viroo vingt-cinq mule personnes' mit 
dn participer et dont tes préparatifs 
remontent A mars dernier. 


De» écarts considérables 


Une taie d'info rmations paral- 
lèles ont été recueUKcs, observations 
« en continu » de certains bureaux 
de vote oA c’était possible et aussi 
confidences de membres de coumms- 
rions électorales officielles, notam- 
ment A la campagne. Elles signalent 
des cas très dfflércnts. Dans tel vil- 
lage, ia participation dépasse 95 % ; 
data td antre, die a. tout, juste at- 
teint 17 %. -Setaa te* rifles et tes 
qnarticis,récart est considérable. ! 

Les autorités, affirment tes' clan- 
destins, ont certes accentué leur 
pressïdu sur tes flecte u n i 'ppur les m- 
cîter A voter, mate cites ont appa- 
remment donné* consigne de- limita' 
Ira * infractions » qu Ira «falsifie*» 
tiôus»v du moins «d éviter, qu'elles 
soient trop visibles». ■ 

Atari les, comiôîstfôas électorales 
ont jsouveat empêché une seule per- 
sonne de vota* pour plusieurs autres 
ou pour une faniate entière, Cotiune 
c’était fréquemment Je cas tara des 
votes précédents. *' 


rions d'entreprise) seront mainte- 
nues jusqu'au moment où nous 
pourrons agir légalement ». 

’ Sur va autre point sensible, 
M- Bujak mmonoe que hn et ses 
amis sont prêts A demander aux pays 
occsdentanx qu’ils accordent une 
aide économique A ta Pologne, mais 
« A co ndi tion » que les autorités réa- 
lisent un prog ramme de ré- 

formes économiques et «A condi- 
tion » ans» que cette aide soit 
étroitement fiée A des progrès sur le 
plan des. droits de Fhômme. Par ta 
même-oecasicii, M. Bqjak demande 
aux représentants des gouverne- 
ments occidentaux qui ontjdes 
contacts avec les officiels polonais 
qn’fls « n' oublient pas l'existence de 
l'opposition ». A ce propos, jute- 
t-ü, la société. polonaise attr .avec 
nn grand intact ta visite en Pologne 
de M. Genscher. minis tre ouest- 
aflemand . des a ffai res étrangères 
(une visite qui devrait en principe 
avoerfleu cet automne) . 

Comment garder une idée lucide 
de ta situation quand on rit caché 
(M- Bujak est passé-pur plusieurs 
centaines d’appartements depuis 
qu’il mène sou existence de dandes- 
tiû). Itanonpir, un sourire et cette 
réponse presque, stéréotypée : 

;« Nous n’avons pas vraiment le 
choix; trop de gens nous ont fait 
confiance. • Et (rajouter : « Nous ne 
pouvons pas sortir de la clandesti- 
nité si cela signifie la reddition du 
syndicat. » Quant aux conditions de 
rie, « elles sont plus normales qu’on 
ne pourrait- le penser; je sms. je 
prends le tramway, je vols un large 
éventail de gens et pas seulement 
des militants engagés ; en un sens, 
nous avons ces contacts dans des 
circonstances plus naturelles que 
ceux qui agissent au grand jour, 
comme Walesa et Kuron. » 


Peut-être. Mate cette assurance 
tzânqmUe recouvre tout de même 
une b ien étrange existence. Et, 
quand on se retrouve dans la rue, au 
sortir de -cette tout aussi étrange 
caniéreaice de presse, on se prend à 
se demander si tout eda est bien 
rééL Appàrémmetf.oui. 


JANKRAUZE. 


lener jttTMmame 
sans tante meflhflce 

(Suite de la première page.) 


Quant à ta leçon politique,' c’est 
M. Zbîgniew Bigak qui ta" tire : Fap- 
pd an boycottage a abouti, selon lui. 


URSS 


Nouveau ministre de la pétrochimie 


Moscou. — Le ministre de l'industrie p é tro chi mique, m. Victor 
Fedorov, a pris sa retraite et a été remplacé par son premier 
adjoint. M. Nfeoiaï Lemaev. a annoncé vendredi 18 octobre 
l'agence Tass. M. Fedorov, qui est âgé de soixante-treizo ans, avait 
été un des quatre mimstrss pudiquement critiqués par M. Gorbat- 
chev ta 11 juta dernier. Son successeur, M. Lemaev, est un ingé- 
nieur de cinquante-six ans. 

Str les trois autres responsables critiqués, deux ont déjà pris 
leur retraite. U s’agit de MM. Kazanets (métallurgie ferreuse) et 
Yachine (industrie des matériaux de construction). Il ne reste donc 
plus en poste que M- Beliak (construction des machines agricoles), 
dont ta secrétaire général avait dit en juin qu*ü était un de ceux qui 
centrÉbtaûnt te paya dans des dépenses injustifiées». 

Il semble, d'autre part, que M. Pstolitchev (soixante- 
cfix-sept ans), nwristre du commerce extérieur dopais 1968, devrait 
également abandonner bientôt ses fonctions. - (Conasp.) 


a M"* Françoise Sagan prise 
d’un malaise à Bogota. - M** Fran- 
çoise Sagan a été transportée, te ven- 
dredi 18 octobre, 1 FbôpitaJ mili- 
taire de la capitale colombienne, i ta 
suite d’un malaise- Les médecins at- 
tribuent cette défaillance au mal de 
l'altitude. Bogota est situé A 
2700 mètres. M® François Sagan 
est l'invitée de M. Mitterrand. 




■ • ERRATUM. — Noos avons 
annoncé par e rreur que le contrat 
portant sur Fâchât par la France de 
100 millions de dollars de charbon i 

la Colombie avait été signé (le 
Mande du 19 octobre) A ce jour, 
seul un accord de principe Ha ne ce 
sens a été concbu. 


LA LEGISLATION ALGERIENNE 
(en langue -Arabe)- ■■ 


• Création à Paris d’un comité 
français pour les droits de l’homme 
à Cuba. - Un comité français pour 
tes droite de l’homme A Cuba, qui 
sera placé sous ta présidence de 
l’écrivain Fernando Arrabal, a été 
créé, le jeudi 17 octobre, A Paris. 


rédigée par une équipe de juristes Arabes 
- 12500 pages de grand format, réparties en 24 votajffies, dont un 
pour rtnâex Général; reliure permettent ta mise à jour péribefi- 
que de Foeuvre. 

-Collection complète de tous les «rates légralatHa actueflement 
ai vigueur en Algérie Iota, ordonnance», décrète, .arrêtés, 
décisions, conventions « accords internationaux. 

Editeur et Distributeur Mondial; - 

ELNA.L, Enterprise Nationale tfci Livre, . 

Division du Livre Arabe, 

11 bta. Rue Lariti ben MWi, T*. 636094, $49612; Alger, 

Réplique Algérienne Démocratique et Pgpiil^f* 


Pour, surmonter l'impasse éner- 
gétique, la Roumanie compte aussi 
sur, fa raidéaîre. La premiâro cen- 
trale nucléaire sur le Danube, 
construite à Cemavoda per le Ca- 
nada, devrait entrer on service l'art- 
néa prochaine. Des nég o ciations 
sont, ' d'autre part, en coure avec 
Moscou sur ta construction J d’une 
deuxième centrale. Las objectifs du 
président dans ce domaine ne man- 
quent pas, une fois de plus; d'ambi- 
tion : d'ici à 7992,1e courent «ec- 
trique, pour 60 %, doit provenir des 
centrales nucléaires. 1 

Les Roumains; qui ont déjà ap- 
pris A se serrette ceinture, devront 
forcer d'un crm encore : comme si 
le rationnement de certains produits 
afimemauee; tas coupures d'électri- 
cité et les privations de tous ordres 
n’ étaient pas suffisants, ta présidant 
Ceauseacu a invité ses concitoyens 
A faire ata journées de travaê gra- 
tuite» par an. Pourquoi ? Pow 
contribuer A embellir les villes et tas 
«toges. La liste des e projets iTam- 
Mosemerrt* ôtés dans la pressa 
roumaine comporte, entre autres, b 
construction de routes, b régubri- 
satioq des cours d'eau et Fentratien' 
des centrâtes électriques. 

WALTRAUD BARYLL 
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POLOGNE 


La seule 


Pour faim voter tes PotonaiSr 
tas autorités les avaient, 
quelques jour* avant le 
scrutin, largement fournis en 
Saucisses. 

En temps ordinaire, c'est 
I'* économie parallèle * et non 
ta poétique qui tas dépanne... 


L ingénieur K. a passées revue 
toutes les lois polonaises. U n’ en a 
pas trouvé une seule qui lui inter- 
dise d’acheter les pièces déta- 
chées du Neptune, récepteur de 
TV noir et blanc le moins cher, de 
les assembler et de revendre le 
poste ainsi obtenu an prix, de 
rusine. Les dix premiers exem- 
plaires, montés pour des ami»; y 
ont permis d'acquérir un tour de 
main. Les premiers calculs ont 
démontré qu’il gagnait ainsi beau- 
coup plus que dans son mri*w- 

CTest ainsi que K. a trouvé sa 
place au sein de la société : « Le 
travail est plus calme. Je gagne 
mieux ma vie, mais surtout J’ai 
enfin le sentiment d’être utile à 
quelqu'un ». confie-t-il & l’hebdo- 
madaire Polityka. organe du 
Parti co mmunis te. L'ingénieur K. 
a donc quitté son urine, il est h 
présent un «skladacz», un assem- 
bleur. Mais il assure « rester hon- 
nête», déclarer ses revenus, payer 
ses impôts et surtout éviter 
d'acheter des pièoes volées, « bien 
entendu dans la mesure du possi- 
ble ». 


Cinq miBe Rat Pofekî 

Treize employés de l’usine 
Diora, de Dzierzoniow (sept 
ouvriers, deux c o ntremaîtres, un 
chef d’équipe, un mn jpwriniw et 
deux vigiles) ont sans doute fran- 
chi les bornés de cette imprécise 
• mesure du possible ». Ils vien- 
nent d'être arrêtés, rapporte le 
journal des jeunesses commu- 
nistes Sztandar Mlodych. sons 
l’inculpation de vol de pièoes 
détachées, d’une valeur de V mil- 
lion de zlotys, qu'ils revendaient 


économie qui marche... 



sous forme de magnétophones 
«assemblés*. .La plupart des 
« assembleurs » tiennent trop & 
leur nouvelle activité profession- 
nelle pour commettre de telles 
imprudences. Un bon spécialiste 
entend bien que son produit soit 
meilleur même que celui de 
rusine et il offre une garantie 
écrite. 

Le haut de gamma de cet acti- 
vité de montage, branche impor- 
tante de • l’économie secon- 
daire», est l’automobile. En 1 984 
plus de cinq mîîit» Fiat PokÜ ont 
passé avec succès tes tests techni- 
ques de la première immatricula- 
tion. Leur carte grise porte la 
mention officielle : « Fiat- 
skladak» (Fiat-assemblée) . Les 
spécialistes considèrent que ce 
chiffre ne représente qu’une par- 
tie de la production. En utilisant 
un châssis d’occasion, de nom- 
breux «assembleurs» évitent ces 
formalités. 

Les statistiques donnent une 
image intéressante de la géogra- 
phie de l’industrie automobile 
parallèle. Dans la ville de Bielsko- 
Biala, au sud de la Pologne, les 
assembleurs ont déclaré Tannée 
dernière plus de six cents Fiat 600 
et 1500. Comme par hasard, c’est 
h Bielsko-Biala que se trouve 
T usine Fiat. Toutefois, les six 
cents «skladak» n'y ont pas été 
volées en pièces détachées. L’art 
d’assembler plus de dix mille 
pièces requiert certaines qualifi- 
cations, et la série noire de limo- 
geage dans T usine, un des bas- 
tions de Solidarité, dans les mois 
qui ont suivi l'application de la loi 
martiale, a sans doute accru les 
effectifs des «assembleurs» hau- 
tement qualifiés. 

A Poznan, & l’ouest du pays, où 
se trouve l’asine des Tarpan 
(petits véhicules agricoles), le 
produit régional de l’économie 
parallèle est bien entendu le 
même Tarpan assemblé à quelque 
trois cents exemplaires tous les 
ans. Mais la proximité de Tnsine 
n’est pas toujours requise pour 


cette activité. Ainsi un très grand 
nombre de voitures tchèques 
Skoda sont assemblées dans tes 
ports de la Baltique, Gdansk et 
Szczecm. 


«Démarche suspecte» 

Les vols des pièces détachées 
posent toutefois tin problème à 
l’usine FSO à Varsovie, qui pro- 
duit les Fiat PoIskL Le porte- 
parole de rétablissement mini- 
mise leur importance : « En 1984, 
leur valeur a atteint 70 millions 
de zlotys, ce qui n’est qu’un pour- 
centage infime de la production 
de notre usine qui dépasse 70 mil- 
liards de zlotys: D’ailleurs, la 
majorité de nos vingt-deux titille 
ouvriers ne voient pas, • Encore 
heureux! L'usine « est bien proté- 
gée ». ajoute-t-il. Chaque jour, les 
gardiens « arrêtent au portail 
quatre à cinq personnes, les 
empêchant ainsi de commettre un 
vol » — 

Récemment le gardien a 
« remarqué un ouvrier à démar- 
che suspecte ». Un contrôle 
détaillé en a établi tes raisons : 
« Une pompe à carburant atta- 
chée au sexe. » En septembre der- 
nier, un contremaître de FSO a 
été condamné pour vol de pièces 
détachées à trois ans de prison 
ferme. Son procès exemplaire 
s’est tenu dans la grande salle du 
cinéma de l'usine. Le grand mal, 
que dénonce le porte-parole, «est 
que ceux qui ne volent pas ne font 
rien pour en empêcher les 
autres ». 

La loi établit une distinction 
entre » assembleurs » et voleurs. 
Un responsable de la police de 
Varsovie vient d'établir, dans 
l’hebdomadaire Przeglad Tygod - 
niowy, un certificat de bonne 
conduite aux assembleurs d'auto- 
mobiles : « C’est une voie comme 
une autre, dit-il, pour entrer 
en possession d'une voiture, et 
peut-être une des moins rui- 
neuses. » 

La police s’alarme tout de 
même du succès de cette - voie » 


auprès des mécaniciens des 

stations-service. Un contrôle 

effectué en mars dernier dans 
trente d’entre eltes a démontré 
que vingt-deux garages d’Etat 
s'occupaient principalement 
d’assemblage de voitures desti- 
nées à leurs propres employés. La 
station-service numéro 2 de Chor- 
zow, grande ville silésienne, rap- 
porte l’agence de presse - P AP, • 
emploie quatre mécaniciens, un 
directeur et son adjoint. Elle a 
refusé, pendant plusieurs 
semaines, toutes réparations 
jusqu'à ce que chacun des 
employés ait sa Fiat. Mats, ajoute 
« P AP », les employés n'ont pas 
complètement perdu te sens de 
l'honnêteté, car ils ont tout payé 
rubis sur l'ongle, y compris la 
main-d’œuvre. Faute de délit 
constitué, l’agence condamne 
vigoureusement « du point de vue 
moral, de telles pratiques de plus 
en plus courantes ». 


Les réparateurs 

A côté des « assembleurs », 
réconomie secondaire a formé 
une antre spécialité nouvelle, le 
«réparateur». Celui-ci propose 
ses services pour améliorer, dans 
ses moments de loisirs, un produit 
qu’il a fabriqué loi-même durant 
ses heures de travail. Il agît tantôt 
seul, tantôt par mandataire. 

Ainsi nn vendeur de matériel 
électronique souffle discrètement 
à l'oreille du client que la chaîne 
hi-fi que celui-ci vient d'acquérir 
« ne vaut absolument rien ». Par 
chance il se trouve qu'« un ami 
travaille à F usine » et serait prêt 
à apporter à ce matériel médiocre 
quelques précieux correctifs. 

•En effet . à l’usine ils sont 
mal payés et travaillent 
n’importe comment. » Comment 
mieux convaincre un client, sans 
doute fui aussi payé et travaillant 
de la même façon ? 

Les services des « réparateurs» 
touchent & l'apothéose dans le sec- 
teur du logement public. Quel- 


ques semaines après l'installation 
des locataires dans une HLM 
flambant neuve, l'immeuble est 
visité pur ses anciens bâtisseurs 
qui, pour ce faire, désertent en 
niasse leur nouveau chantier. Le 
plombier suggère de déplacer le 
radiateur de (a cuisine, te maçon 
affirme que normalement le mur 
devrait se trouver ailleurs. 

Polityka publie le récit d'un 
journaliste, heureux propriétaire 
d'un logement neuf : * Je regarde 
mon appartement et ne sais pas 
où commencer les réparations. 
Depuis quelques jours, t’immeu- 
bre tout entier fourmille de gens 
en bleu de travail qui transpor- 
tent des chalumeaux et autres 
gros outils. Le roulement des 
marteaux, le grincement des per- 
ceuses, le grondement des mar- 
teaux pneumatiques donnent 
l’impression que la construction 
de l’immeuble a commencé de 
nouveau. Je rends visite à mes 
voisins — presque tous ont détruit 
le mur de la cuisine pour en faire 
un autre. 30 centimètres plus 
loin. Le radiateur de la cuisine 
est trop bas. on l’installe sur le 
mur d’en face, de même pour les 
conduites de gaz. • 


Les ouvriers s'appliquent avec 
zèle à réparer les dégâts qu’ils 
viennent eux-mêmes de commet- 
tre en leur ancienne qualité, mais, 
dont Us ne se sentent nullement 
coupables. « J’ai travaillé selon 
les plans , dit le plombier, et 
croyez-moi. je n’en ai fait que 
trop pour mon salaire. » En deux 
ou trois jours de « réparations » Il 
double facilement sa paye. Le 
« déplacement du radiateur » 
revient selon Polityka à 
10 000 zlotys, soit les deux tiers 
du salaire moyen. Que le locataire 
accepte de payer le suppléant sans 
broncher s'explique sans doute 
par le fait qu’il a attendu en 
moyenne quinze à vingt ans pour 
l'attribution de son logement. Le 
journal économique Zycie Gospo- 
darcie estime que les •formes 
diverses d'activités économiques 
parallèles constituent de 10 96 à 
12 % des revenus individuels de 
la population ». II faut - combat- 
tre ce phénomène», constate le 
journal, mais sans se faire d'illu- 
sions. Néanmoins la lutte doit être 
menée « prudemment, pour ne 
pas détruire les aspects utiles de 
ces activités». On ne saurait 
mieux dire. 

VINCENT WOLSKL 


BRESIL 

Visite aux derniers Indiens Arara 



Lo Brésil, auquel 
M. Mitterrand vient <ta rendra 
visite, sort d'une sombre 
période et espère en l'e venir. 
Mut faudra éviter les plans 
démesurés, comme cette 
Transamazonienne quia coûté 
cher aux huBans Arara. 


Correspondance 

Menons. — A la fin des 
années 60, quand il lança la 
construction de la route Transa- 
mazonienne, le gouvernement bré- 
silien voulait intégrer la forêt au 
reste du pays par « l’occupation 
et l’exploitation de notre dernière 
frontière ». A ce jour, 928 kilomè- 
tres seulement des 4 215 prévus 
ont été construits. Près d’un tient 
de ce tronçon a été « avalé » par 
te forêt et ce qui subsiste n’est pas 
carrossable durant les six mois de 
période de pluies. Les panneaux 
« route forestière » sont mangés 
par la rouille. Cette entreprise 
pharaonique, qui a coû té d es 
sommes incalculables, a surtout 
remporté un record d'échecs, de 
bévues et même d’injustices, 
comme celles commises aux 
dépens des Indiens Arara. 

A en croire le gouvernement, 
ces Indiens - n'existaient plus ». 
On sait aujourd’hui que te Transa- 
m azonic nne a traversé les terri- 
toires de plus de dix tribus 
indiennes. A Brasilia, nul n'avait 
pensé à ces habitants primitifs. 
En 1967, les Arara passent à 
l’attaque et tuent un ouvrier. La 
construction de la route se pour- 
suit après ce rappel à Tordre. En 
1979, h la suite d'innombrables 
incidents, une région est enfin Bo- 
lée afin que des spécialistes des 
• affaires indigènes * puissent 
•pacifier • les Indiens, devenus 
dans les journaux « ta terreur ac 
la Transamazonienne ». La tâche 

est difficile : toutes les terres bor- 
dant la route ont déjà été données 


ou vendues à des colons qui ont 
afflué vers 1a « nouvelle fron- 
tière ». Beaucoup cTentre eux ont 
ainsi reçu des terres cultivées 
depuis toujours par tes Arara. 

En 1981, l’un des deux groupes 
tribaux est contacté. Les Arara se 
sont en effet scindés pour tenter 
de survivre. L’antre grou pe ne 
sera « pacifié » qu’en février 
1983. Mais les Arara, qui furent 
un millier, sont réduits à soixante- 
dix âmes ! 

Notre Jeep quitte te Transama- 
zonienne. A voir les nombreuses 
fermes qui bordent 1a petite route, 
on a peine â imaginer que, tout 
près d’ici, un peuple minuscule vit 
encore à T âge de te pierre taillée. 
II faut abandonner la voiture et 
faire deux heures de marche pour 
découvrir, enfin, . le premier 
Indien. A cheval sur nn palmier 
abattu, Ü est en train de préparer 
la « najà », boisson obtenue par 


fermentation, à 1a vague saveur 
de vin mousseux. Tous ici, y com- 
pris les enfants, en font un grand 
usage. Elle est légèrement halluci- 
nogène. 

D’autres Indiens s’approchent, 
jacassant d’une voix douce. L'un 
après l'autre, hommes, femmes et 
enfants nous palpent en multi- 
pliant les commentaires. Une 
femme touche tes seins de notre 
photographe et exhibe un enfant 
d'un air entendu comme ri elle 
voulait établir une complicité de 
mères. 

D'excellents archers 

Ensemble, nous nous dirigeons 
vers le village. Chaque maison de 
paSIe abrite plusieurs familles, 
avec leurs récipients d’argile, 
leurs paniers et passoires en 
paille, leurs arcs et flèches. Pour 
se réchauffer durant les nuits 
froides, tes Indiens font sous les 


ha«u«gfi de petits feux dont nous 
voyons les traces. 

A partir de dix ans environ, tes 
hommes ont le cartilage du nez 
traversé par un bâtonnet. Les' 
femmes se parent peu : boucles 
d'oreilles en plumes, colliers de 
graines et dessins sur le corps 
tracés avec le jus noir d’un fruit, 
le « genipapo ». Tous sont coiffés 
« au bd » et ont les sourcils rasés 
à l’aide du « capim navalha », 
grande herbe tranchante. Les 
ho mm es portent des boucles 
d’oreilles et un étui pénien de 
patrie- Les femmes adultes ont un 
petit singe attaché au bras gauche 
et lui marquent beaucoup de ten- 
dresse, allant jusqu’à Talteiter. 

A l’aube, le village s'éveille. 
Les femmes cultivent bananes, 
manioc et papayes ou cuisinent 
les repas de gibier, de poisson et 
de racines. Les hommes chassent, 
pèchent et préparent 1a « najà ». 


Les Arara sont d’excellents 
archers. La nourriture est tou- 
jours sur 1e feu et chacun mange 
quand bon lui semble. 

Les Arara, comme la plupart 
des peuples indiens, sont très gais 
de nature et ont le sourire facile. 
S'ils décident de partir à la chasse 
et que, au milieu de la traque, l’un 
d'eux se ravise, ses compagnons le 
laissent faire. Chez eux, 1a liberté 
individuelle est une valeur 
suprême. C'est pourquoi, sans 
doute, les colonisateurs portugais 
n’ont jamais réussi à les réduire en 
esclavage et ont « importé » des 
Noirs d'Afrique. 

La soirée se passe autour d’un 
grand feu, et nos hôtes ne sem- 
blent pas gênés par la présence de 
visiteurs qui ne parlent pas leur 
langue. Us nous posent force ques- 
tions - sans s’émouvoir de notre 
impuissance â y répondre - et 
discutent en petits groupes. Celui 
qui quitte 1e cercle pour aller dor- 
mir salue tour à tour tes assis- 
tants,. enfants, adultes ou étran- 
gers. Un « sertaniste » 
(spécialiste du sertao et de ses 
habitants, qui vit actuellement 
parmi les Arara nous dira quTci 
• chacun doit savoir par le menu 
ce qui arrive aux autres ». 



Nous ne voyons que peu 
d'enfants. Longtemps traqués, tes 
Arara ont peut-être, comme 
d'autres groupes indigènes, prati- 
qué Vavonemcnt pour éviter que 
les enfants ne connaissent le 
même sort. Entourés d'une 
immense tendresse, les rares 
bébés sont allaités par leurs mères 
jusqu'à ce qu’ils commencent à 
marcher. Très tôt, le garçon aura 
un arc et une flèche miniatures et 
la fille aidera sa maman. 

Les Arara sont polygames et H 
est courant qu'un homme ait une 
femme adulte et une autre encore 
.enfant. La petite fille vit en sa 


compagnie, le mariage n’étant, 
consommé qu’a près la puberté. 
Les funérailles sont simples. Le 
corps est enveloppé dans de la 
paille et posé sur quatre morceaux 
de bois. Au-dessous de cette 
litière, un petit feu brûle pendant 
quatre lunes, entretenu par la 
famille. Chaque jour, on voit pleu- 
rer les proches qui exécutent 1e 
rite. 

Assistés par quelques fonction- 
naires des affaires indigènes, les 
derniers Arara ont tendance à 
perdre leurs vertus guerrières. 
Leur contact avec la civilisation 
les a exposés à de nouvelles mala- 
dies et, surtout, à la grippe, contre 
laquelle ils n’ont pas d’anticorps. 
Après les premières rencontres, 
les sertanistes avaient emmené un 
groupe d’indiens visiter une ville 
des alentours pour voir comment 
vivent ceux qui les ont « paci- 
fiés ». A leur retour, sept « tou- 
ristes » sont morts de 1a grippe et 
tous les membres de la tribu ont 
été sérieusement malades. Leur 
traitement par la médecine 
moderne a été un redoutable choc 
culturel. La croyance tradition- 
nelle dans le ■ paje » a disparu, 
laissant place, après guérison, à 
une confianoe aveugle en leurs 
« sauveurs ». Confiance as&ez peu 
fondée car tes agents des affaires 
indiennes, dépourvus de compé- 
tence médicale, n’avaient fait que 
suivre tes instructions portées sur 
les boîtes de médicaments. Dans 
des cas plus délicats, leurs soins 
sont parfois dangereux. 

Comme presque toutes les 
réserves indigènes du Brésil, celle 
des Arara ne peut être vraiment 
protégée. Les Indiens du 
Far West ont connu te même 
drame. Que l’homme blanc soit 
cruel ou bienveillant, sou irrup- 
tion est mortelle. On ne tombe pas 
impunément dans te gouffre du 
temps. 

JUNÉ1AMALLAS. 
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France 


L’ACCORD ÉLECTORAL DE L’OPPOSITION 


L’union sème la discorde à l’UDF 


(Suite de la première page) 


Le RPR se félicite aussi de 
conduire des listes uniques dans 
dix départements de plus que ne 
le fait l'UDF. Les arbitrages qui 
restent à rendre ne devraient pas 
sensiblement changer les propor- 
tions entre départements à listes 
distinctes et à listes fusionnées. 
Sur les trente-quatre plus gros 
départements pourvus vendredi 
(qui élisent au moins six députés) 
le RPR conduit sept listes fusion- 
nées et l’UDF deux (Seine- 
Maritime et Calvados) alors que 


dans les vingt-cinq antres 3 y a 
des hstea distinctes. Cependant en 
Gironde, où il y aura onze 
députés, c’est M. Chaban-Delmas 
lui-même qui a préféré des listes 
sé p ar ées car les candidtas que lui 
prop os a it l’UDF étaient tous bor- 
delais et ne représentaient pas le 
reste du département. C’est donc 
essentiellement dans les départe- 
ments les plus petits que des listes 
d’union ont été formées ainsi d’ail- 
leurs que le souhaitait l’ensemble 
de l’opposition. 


titan publique que son dispositif 

«t plus performant que celui de 

ses partenaires. Tout se passe 
comme si l’UDF avait es à cœur 
de donner raison au RPR : c’est à 
cause de contestations internes à 
la confédération que l’UDF u’a 
pas voulu, ou pu, rendre publics 
les noms de ses candidats. 


PR contre CDS 


sistes de son parti, réunis à taris 
clos vendredi après-midi, que' 
l’UDF ne tarde plus & faire 
connaître ses choix «pour ne pas 
pénaliser tes candidats sur le ter- 
min ». Une prochaine r en con tr e 
RPR-UDF est prévue me r cred i , 
notamment pour évoquer les élec- 
tions régionales, a-t-il annoncé. 
L’UDF devrait néanmoins publier 
la Este complète de ses 
avant la fin du mms d’octobre. 


M. Dominique Baudis désapprouve 
la décision des états-majors 


de l’UDF et du RPR 


De notre correspondant 


Le RPR a aussi voulu « pousser 
les feux » pour faire la démonstra- 


45 Estes d'union 


40 fetes séparées 


27 A DIRECTION RPR 


Ab RPR, M- Jacques Boyon 

Aller RPR, M. Hector RoUaad 

Alp es b 

Hte-Pror. RPR, M. Pierre Dd Mer. 
Ardèche ... RPR, M. Régœ Pertet 

Asbe RPR. M. Robot GaBey 

Boerhrs ... RPR, M. Maurice Toga 
én-BUre UDF. M. J.-CL Gandin 


Aude 

Aicjum... 
CnM..„ 
Conëze... 
Cone- 
de-Sod . 
OtefQr. 
One..... 
Dordogne .. 
Drôme . .... 
Finistère ... 


ML Jacques Médecin 
M. Jacques SourdiBc 
M. Jean-Pierre Cassabd 
M. Jacques Godfraln . 
M. Pierre Raynal 
M. Jacques Chirac 


Ardèche 
Aabe .. 


do-Rhflae 


Loir-et-CWr 

Loire 

Lohe- 
AtheHjwi 
Loiret 

Manche.... 

Mayenne... 

Oise 

Orne 

Suite 

Somaw .... 


ML J.-P. de Rocca Sera 
ML Robert Foojade 
M. Jacques Chartres 
MLYres Guéna 
M. Régis Parent 
M. Jcsnioais Goasduff 
M. Michel AnriQac 
M. Lacis Lange 
M. Roger Corrèze 
M. Christian Cabal 


» a - ’ 

Manu»c 


ML Olivier GutehutT'' 
M. Xavier Denîsu 
M. Pierre Godefroy 
M. Henri de Gastinea 
M. Marcel Dassault 
M. Daniel Goulet 
M. François FîUcn 
M. André Andinot 


Gamme . M. Jean Bonhomme 
Vendée .... M. Vincent Ansqner 
Hauts- 

Vfcsme ... M. ■ 


VBabe .. 
‘Marne..... 
'Memibe- 
et Mosrite 
Monde.... 

Nmd 

Fn-de- 
Cabb ... 
P yrinte o - ■ 
Ariane... 
B«s- 

RUS .... 
TT.» * . 

Rbb .... 


RPR, M. èfichd Comtal 
RPR. M Jean Fabla 


RPR, M. Gérard L&nar 
RPR, M. Pierre Manier 
RPR, M. Albin Cbabndon 


RPR. M. J.-P. Delevoye 


RPR. M. Michel Inchanapé 


.1 RPR, M. André Durr 


17 A DIRECTION UDF 


Ilan t c e- 

Alpes.... 

Calvados ... 
Cher ...... 

Côtea- 
de-Nced . 
Jnra ...... 

Haute-Loire 
Lnt^t- 
G r rira i . 

Lozère 

Haate- 

Mane... 

Meese 

MerUhao .. 

Mètre 

Pey^ 

deDBnw. 


ML P. Bonard-Rémond 
M. Michel d’Ornano 
ML 


M. 

AL- • 

M. Jacques Barrot 


M. 

M. Jaoqoa Bbnc 


Haote-Sa&K 

Soône- 

ct>Latre.. 

Haato- 

aMlMB mm m 

FUr 

Sebe- 

et-Màne. 

YveOnea.... 

Tant ...... 

Var 


.RPR, M. P. W eâ e nhnr n 
RPR, M. Michel Noir; 
UDF, M. Raymond Barre 
RPR, M. Christian Betgdm 


RPR, M. Dante. Fri» 


RPR, M. Pierre Mazeaad 
RPR, M. Jacques Tooboo 


M. Bonard Stui 
ML 

ML Raymond MarcdEu 
M. Hervé de Cbaretto 


M. Yal&y Giscard iTEstan* 


Viorne 

Vosges .... 
TcnoÂ- 
Belfort .. 


RPR, M. Alain Pe yre fitt e 
RPR, M. MWkJ Kricaid 
RPR, M. Jacques Ljmovny 
RPR, M. René Lanria ; 
UDF, M. François Léotard 
RHt, M. Jean-Pierre Roex 
RPR, M. Araand Lepcrcq 
RPR, M. Philippe Segnin 


RPR, ML èfichel Bidan 
RPR, M. X de Présumant 


Maritime M. Jean Lecamet 
Deux -Sèvres ML 

Y an M. Jénn-Plàrie Sotssou 


RPR.M.CbndeLabbe 


1USTE DIVERS OPPOSITION 
hb 

et-Lofre . .[ M- Jean Royer 


St-Dnb . RPR, M. Robert P&odraad 
Val- 

de-Mame RPR, M. R.-André Vivien 
VaMObe.. RPR, M“ HO. Mbaoffe 


M. BARBE RECOMMANDE 
DE «FADE ATTENTION t 
AU PHÉNOMÈNE LEFEN 


ONZE DÉPARTEMENTS 
RÉSERVÉS 


Devant quelque deux cents chdEs 
d'entreprise réunis pour us dîner- 
débat jeudi soir 17 octobre par 
rUPC (Union des chefs d' ent re prise 
de progrès), M. Raymond Barre a 
estimé qu’il ne faut pas « traiter te 
phénomène Le Pen en termes som- 
maires », mais y remédier en per- 
mettant aux Français dè « retrouver 
un certain nombre de leurs prin- 
cipes ». Considérant les conceptions 
« démagogiques » du Front national 
comme « tout à fait ina d aptées' et 
même dangereuses parce que l’on 
sait' très bien que leur application 
est impossible », l’ancien premier 
ministre a affirmé : « Nous devons 
faire attention au phénomène Le 
Pen. » Il a ajouté : «■ C’est en reve- 
nant à des principes gui ont fait la 
force du pays que l'on pourra en 
sortir Quand Af. Chevène ment 
rétablit nnstruaion civique et fait - 
chanter la MancàDaise, c’est ainsi 
qu’il a du succès (...). Paradoxale- 
ment, ce n’est pas très éloigné de 

certains propos que te Pen tient, 
mais on y trouve une aspiration très 
profonde des Français que nous de- 
vons essayer de satisfaire tous en- 
semble. » 


ArUge (chef de file RPR, 
M. Henri Coq); Charente (chef de 
ffle RPR, M. Flatrit Hardy); 
Eare-eC-Leir; Gard; Gers; Isère 
(chef de file RPR, M. Abb OuS- 
***); Lot (chef de ffle RPR, 
M. Afin Cfcaatagnol); Maine- 
et-Loire (chef de file RPR, 
M- Foyer); Hantes-Pyrénées 
(chef de fik RPR, M. Joeé Mar- 
the); Pyiénfin-Orientebs (chef de 
ffle RPR, M. Oaode Hatate); Sa- 
voie (chef de Oe RPR, M. Mkhd 


• A f. Philippe' Hersant et 
« PUnion » de Reims. — La commis- 
aiom pour la transparence et le phua- 
hsroe de la presse, que préside 
M. Henri Caillavet, a conclu à la 
« tran sp a r ence » financière de la 
proposition de M. Philippe Hersant, 

directeur du quotidien France- 
Antilles, pour la reprise du quoti- 
dien rémois l'Union. Cet avis a été 
transmis au président du tribunal .de 
commerce de Reims. La commission 
poursuit son examen pour le second 
volet du dossier, la conformité ou 
non à ! 'égard des règles concernant 
le pluralisme, definies par la lot du 
23 octobre 1984. 
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. RPR.M. JeaadcLipkawrid 
RPR, M. Pierre Pssqnini 
RPR, ML RnL VmDaome 
RPR, M. 


Germe . RPR, ML 
Chaude.... RPR. M J. Chtbsn-Ddinis 
HMt .... RPR, M. Georges Foatès 


Le climat s’est particulière- 
meut détérioré entre les responsa- 
bles du PR. et ceux du CDS. Les 
centristes s’indignent des préten- 
tions «exorbitantes », selon eux, 
de M. d’Ornano, chargé au Parti 
républicain de la préparation des 
élections législatives, coupable de 
vouloir imposer au CDS un rap- 
port de forces de un à deux et de 
revenir A l'avant 1981.. Les cen- 
tristes se disent prêts an «clash», 
si le PR maintient ses positions, 
lors de la prochaine réunion de 
concertation de l’UDF mardi 
22 octobre. Ils menacent de 
co n s ti tuer des listes ■ barristes». 
• Nos candidats n'ont pas de 
complexes à avoir», expliquent- 
ils. 


Le RPR quant à lui, après avoir 
publié le 7 octobre les noms de 
quatre-vingt-six de ses chefs de 
file, devait compléter cette liste 
lors de son comité central de ce 
samedi. 


Toulouse. — P an m les quarante 
départements où l'oppos i tion ira à b 
bataiBe des législatives eu ordre 
séparé figure b Haute-Gamme. 

Dos un commmnqné, ML Domi- 
mque Banda, maire de TouJome, 
dératé europ é en , rappelle aa'ïl a 
toujours été favoraWteàdes listes 
d’union. «Malgré mes efforts, un' 
état-major parisien éloigné de Tou- 
louse et delà HauterGanmnesrtent 
de lancer une liste de dbdstok— J’ai 
confié à Pierre BautBs. président du 
Comité dép arte me nt al de l’UDF et 
à Jean Diebold. membre du comité 


cadrai du RPR, la mixtion de réali- 
ser cette union, que Je conduirai 
personnellement. T espère que 


personnellement. Jf espère que 
l'état-major reviendra- sur sa diet- 
ti O" pour tenir compte de V attente 
de la majorité de la population. • 
On notera que M. Robert Hugue- 
nard, adjoint chargé de la cérrâla- 
tira et responsable départe m ental 
du RPR, ne fait pas partie de cette 
mwann. Ce dermer avait -manifesté 


ces dentiers f ffT'p* une certaine irri- 
tation devant l’attitade de 


M. Baudis (le Monde dot octobre). 
Le marre de Toulouse qui, pour la 


A rUDF, chacun semble consi- 
dérer que la liste publiée conjoin- 
tement avec le RPR est suscepti- 
ble de modifications et qu’il 
faudra sans doute davantage tenir 
compte de la pression de 1a base 
et des votes émis par les fédéra- 
tions départementales de l’UDF. 
ML André Rossinot, président des 
radicaux valoisiens, a souhaité 
pour sa part, devant les cangres- 


Cettc attitude délibérée de la 
part du mouvement dpraquien 
est destinée à produire un effet 
psychologique sur Fâectorat et & 
confirmer que la « machine 
RPR » est toujours la mieux 
rodée. M. Chirac, qui a déjà 
arrêté un programme chargé de 
déplacements en province et 
outre-mer, veut conduire, comme 
à son habitude, une active campa- 
gne. Tout eu se comportant en 
champion de Fumon de l'opposi- 
tion, il pourra désormais 
s’appuyer sur un fart réseau de 
candidats portant sa casaque. San 
ambition u’cst-cllc pas de disposer 
en mare 1986 dû groupe parle- 
mentaire le pins important an 
Palais-Bourbon ? Au vu de 
l’accord conclu avec ITJDF. Cet 
objectif n’est pas hors de portée. 


^MOREÀUCftNDURA 
LA LISTE DU PCF A PARIS 


ML Henri Malberg; premier secié- avant d’arrêter un choix défimtif. 
taire de la fédération de Paris du mnw w de Toulouse croit le 

PCF, a présenté A la proree, le jeudi tenu» venu de prendre la tête en 
■ 17 octobre, les listes des candidats Haute-Garonne d’une opposition 
'communistes aux élections de 1986. républicaine tkaiQée par les ambË- 
Gisèl e M oreau, membre du tiras. M. Serge Didier, président 
secrétariat du central du rin pftrfj 


Le maire de Toulouse qm, pour k 
pre mi ère fois, se pose <aq£atemeat 
eu chef de file de la droite toulou- 
saine avoue ne pas avoir encore 
choisi entre les éjections législatives 
et les éjections régionales. ML Domi- 
nique Bondis, qui ne cadre pas sa 
préférence pour la r^jan, attend de 
connaître la kà sur les cumuls de 
mandats promise par M. Fabius 
avant d’arrêter un choix défimtif. 

Le maire de Toulouse croit le 
temps venu de pr e nd r e k tête en 
Haute-Garonne d’une opposition 


s ecré tariat du central du 

PCF, député de Pus (treizième 
arrondissement) de mars 1973 à 
juin 1981, conduira la liste pour les 
élections légis la tive» do Parte, où le 
PCF paraît assuré d’obtenir un 
siège. Un deuxième siège, espéré pur 
la fédération et dont robtestum 
rep rése n terait une véritable victoire, 
irait & M. Jean-François Tournadre, 
un umvereitaire, secrétaire général 
du SNE-Sup de juin 1983 à juin der- 


tout en déplorant que Punira n’ait 
pu se faire dans k département, 
revendique pour sa formation une 
place ébgïble aux législatives et qua- 
tre ou cmq places pour les régio- 
nales. 

GÉRARD VALLÈS. 


■Situations 86 


ANDRÉ PASSERON. 


M. Malberg, qui conduit la liste 
pour les élections régionales, suivi 
par M* Nicole Borvo et M. Alain 
Lhostis, a insisté sur- la proportion 
des femmes candidate! sur les deux 
listes : vingt-trois sur cinquante-cinq 
çanefidats actuellement désignés. 


• MORE : après la cSsaoliA- 
tion da fa fédération du 
PR, In oonffft ârtarna à 
rUDFrabomfit 


LE DÉBAT BUDGÉTAIRE A L'ASSEMBLÉE NATIONALE 


Sous l’œil des groupes de pression 


Les ressources dont pourra Asposer FEtat ea 
1986 ont été a p pro uv ées en première lecture h 
F Assemblée nationale, le vendredi 18 octobre, pur les 
seuls dépotés sociaHstes. Comme prévu, les députés 
du RPR, de PUDF et du PC ont voté contre cette 
première partie du projet de loi de ftwncM. 

L’ÉqâBw général du bn^ct escompté par le 
gouvernement n’est que pen modifié : Pteïpôt sur le 
revemi rapportera 33 ndffiras de firanre de motos qne 
prévu, du bit de Fangnmtfafion du plafond de k 
déduction pour frais de garde des cnfimtx en bas fige. 


Rarement discussion budgétaire 
aura été aussi terne. STS n’y avait eu 
le face-à-face entre M. Valéry Gis- 
card (TEstaing et ML Pierre Bérégo- 
voy et Va continuation que, pour les 
communistes, les socialistes sont 
devenus les alliés de la droite, elle 
aurait même pu passer inaperçue. 
Les élus socialistes n’ont que fort 
peu modifié. les propositions du gou- 
vernement. L’essentiel du travail 
avait été fait au coure dé Tété. Cet 
automne, 0 était impossible de bou- 
ger une pièce sans mettre en péril 
réquüibre fragile du budget. 

La droite s’est contentée de criti- 
ques de principe, affirmant que ce 
budget n’avait guère d'importance 
car, de toute façon, die le modifie- 
rait profondément au lendemain des 
Sections de mars 1986. 

Tout en votant avec la droite 
contre le budget des socialistes, les 

crmnrnnnfetwi ont tentf de montrer 

que, sur des points sensibles (refus 
de doubler les taux de l'impôt sur les 
grandes fortunes, maintien eu l’état 
des dis p ositi o ns de Tempront Gis- 
card), le PS rejoignait le RPR et 
l’UDF. Mais les arguments avancés 
par les uns et les autres pour repous- 
ser les amendements du PC étaient 
bien différents. 


poser FEtat ai La taxe sau les salaires aura m reudaaart iBmbmS 
nère lecture i ée 56 uffiom de francs à cause des Bouvrim fuâ- 
octobre, pur les Btés accordées aux association (Je Monde du 
ira, les déjntés 19 octobre). Eu revanche, ton droits de timbres et 
dé contre cette taxes «t été accrus afin de fiüre rentrer U— ks 
«ces. caisses de l’Etat 316 mW— de ptos. 

««opté par le Vont être «tosl iHupoadhln 227 aiafiore de fnmea 

: FtoipSt sur le pou r a u gm enter, — coma de to dlscasrira du badget, 
es de motos que ■ to tfere par wMitf», qrelfiu ilf|iianiN aax- 
i ptofoad de la quelles seraient particulièreaKat srariMcs les 
mts csa bas fige. dëptoés de la majorité. 

tre encore les difficultés des raffine- publicitaires » contre des déridons 


ries. Ce à quoi M. Christian Pierrot 
(PS, Vosges), rapporteur général de 
la commission des finances, a 
répondu que cet accroissement de la 
fiscalité entraînerait une hausse de 
119 francs da prix de la tonus de 
fioul lourd, alors que depuis 1c 
!«■ mais dernier fl. avait dirni T m é de 
8 francs. 

Le g o uverne m ent a lui-même uti- 
lisé avec succès cet argument de la 
protection de Pmdustrie du raffi- 
nage pour défendre son pnget de 
ma in tie n de la taxation des entre- 
prises qui exploitent en France des 
gisements pétrolifères, contre k pro- 
position communiste, que la eom- 
jmsskm des finances avait adoptée, 
de la remplacer par une taxe sur le 
raffinage. M. Henri E rara a au clli, 
secrétaire <TEtat au budget, a pour- 
tant recranu que sa propo si tion ne 
visait que deux sociétés et même 
essentiellement ELF, alors que 
M. Jans trouvait anormal de pénali- 
ser ainsi des en t reprises françaises 


publicitaires » contre des dédiions 
du gouvernement. 

- La discussion budgétaire est bien 
le moment privilégié d’action des 
groupes de presnou. Des nouveaux 
comme des anciens : luatre- 
viugt-dix-neuf doutés du RPR et de 
l’UDF ont voté un amendement 
rétablissant 1e orivflège des bouü- 
tenre de cru. Si tous tes d^mtéi 
rociafistes rat voté contre, ks com- 
nmmstes, nuis aussi notammcait 
MM. Barre, Chirac et Giscard 
dTEstaing ont préféré prudemment 
ne pas prendre part à ce voteto ! 

THERRY BflÔRBL 


• Le confit qui opposa dans 
Dndra la fédération départe- 
meutato du lécamment (fia? 

soute, «t les in s t a nces netio- 
natae du parti vient de conndhre 
•uo nouveau rabomhssafrmnt 
avec l'annonce faîte par 
, MM. Mkhel AuriRac (RPR1, pré- 
j aidant du Club 89. at DraW 
Bernardet (adhérant direct de 
rUDF), présidant du coassé gé- 
nérai et maire de Chateauroux, 
quTta conduiront la Sste d'union 
de r opposition pour les législa- 
tives. MM. AnrHac et Bernardet 
ont affirmé qu'vfl* pa rtirai ent 
ensemble et ensemble seule- 
ment». M. Michel Aur9sc a bien 
été désigné vendredi 18 octobre 
pour conduira la Gâte commune 
du RPR et da rUDF. Mais la se- 
conde place sur cette Este, 
considérée comme qagnable par 
l'opposition, frisait l'objet d'un 
corrfüt entre M. Bernardet, sou- 
tenu par Isa instances départe- 
mentales de l*UDF, et M. Hubert 
Bassot, ancien député da.l'Oma 
et coDaboratnur personnel da 
M. Giscard d'Eataing. Jeudi 
17 octobre, le bureau polrtique 
da PR avait, à la de man de de 
eon secrétaire général, M. Fran- 
çois Léotard, et à ru n wiimité, 
décidé la dtesolution de la fédé- 
ration da l'Indre an raison de' 
son apposition au e parachu- 
tage» da M. Bassot. Ce damier 
avait été désigné administrateur 
provisoire de là fédération du 
PR. 


LES TAXES M00VËES 


• NORD : deux Kstee d'op- 


trouvaut du pétrole en France pen- 
dant qu’échappaient «à la sofida- 
rité * tes gramtes sociétés pétrolières 
vendant en France du pétrole étran- 


La fiscafité pétrolière 


Les sotialistes, en revanche, se 
sont retr o u vés seuls pour défendre la 
fiscalité pétrolière voulue par Le gou- 
vernement A tenr droite comme k 
leur gauche, ou a critiqué l'augmen- 
tation de la taxe sur te fioul lourd 
(k PC aurait voulu en dispenser 
ceux qui TutiUsent pour te chauffage 
des immeubles & usage principal 
d’habfralion). M. Gilbert Gantier 
(UDF, Paris) et M. Parfait Jane 
(PC, Hauts-de-Sdne) rat eu un 
argument oomman : cela va accrcfi- 


La droite s’est au» mootrée viru- 
lente, particulièrement M. Bas 
(RPR, Paris), dans la défense des 
sociétés pétrolières. M. Emmanuefli 
s’en est étonné : « Quand tut parle 
des sociétés nationalisées, vous ne 
trouvez jamais de mots assez durs : 
mois dis qu'il s'agit de l'industrie 
pétrolière, vous vota m faites tes 
ardents défenseurs. » Ironique, fl a 
fiùt remarquer que cette taxe coûte- 
rait moins d’argent à ELF que « cer- 
taines erreurs de gestion de ses 
directions passées ». Sévère, il s’est 
indigné qu’une société nationalisée 
«qui a de grands talents médiati- 
ques » ait participé avec 1e reste de 
k profession i «des campagnes 


Pour répondre * quelques 
| demandes pressâmes de la 
majorité,, ta gouvamamant a frit 
décider tas augment atio n s atti- 
rantes b compter du 15 janvier 
1986: 

- fixation à 395 F du tarif du 
droit de fabrication desalcools. . 

- Les droite de timbres da 
témansk» passent respective-' 
ment de 28 » 30 F, de 56 à 60 F 
«de 112 à 120 F. 

— Las droite da timbras sur 
tas contrats de transport passant 
ds.3b3.50F. 

- Lm droite d'examen pour to 
peimte de conduire p as sen t de 
60 à 65 F. 

- Les tarifs das droits fixes - 
d'enregistrement, des minime 
d’anrag ta t i etnem et delà taxe de 
pubCdté foncière passent da 87 
b 70 F, de 390 b 410 F, de 580 
èBIOFrda 1 160 à 1220F. 

- Us droite sur tas lettres de 

change et le* bttete à ordre pea- 

sent de 8 à 10 F. 


Le RPR et fUDF iront chacun 
de leur cété b la bateita pou- tas 
proch ai nes législatives. Cette 
décision a été prise lors d'une 
renco nt ra, te 16 octobre, entre 
M. Albin Cbatandon, téta de 
Bsta dérivée par le RPR, et 
MUStéphsne Dannauxrreaira dé 
Tourcoing, président départe- 
mental da rUDF. Bta vient en 
contradiction da toutes les dé- 
daratione d'intention laites 
jusqu'à présent et exprimant 1e 
souhait d'une Uste d'union, y 
compris de ta part de M. Cha- 
bndon. 0 te a été prise, précise 
wi communiqué, acompte tenu 
d’une étude approfondie dos at- 
titudes de ropâiion pubHqua 
dmm h département». ' 

lm dhrarses compo san tes de 
rUDF estimant être mises de- 
vant le fait accompfi et reproche 
b tour prérident départemental, 
M. Dermsux, d'avoir accepté de 
pubüar ce communiqué commun 
«contraire b toutes tes décisions 
posas depuis dsenmta par b bu- 
reau da f UDF-Nard» sans 
oonsuhar cri u Hi. - (Coneap.) 
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Slaus Barbie coûte cher 


LE PROJET D’AVION SPATIAL EUROPÉEN 


De notre correspondant 
régiona l 

Lyon. - Un c scandait» ». 
• Pourquoi ans» » cher ?» 
Ü 1 * « Payer ça ? » : 

ftr Gustave Bermann, avocat de 
P^atour* associations qui se sont 
Po™«s partie civile contra Klaus 
Ban», n'a pas l'îmfignation dfe- 
«■6te. A u coure d’un entretien 
A Radiofrance-Lyon. H a 
wrtdes comptes précis : pour 
obtenir ta communication de 
ÎOutes ta* pièces du dêniar de 
r ancien responsable de la Ges- 
tapo à Lyon, il en coûte, pour 
chaque association plaignante, 
de 60 000 à 70 000 francs I 
Une somme énorme pour des 
associations qui n'espèrent, A la 
fin du procès qu'un «dédomme- 
flao'ant » symbolique du fameux 
franc... 

U est vrai que la disproportion 
a»* flagrante entre les parties : 
r ancien criminel nazi bénéficie, 
au dire des dispositions de ('arti- 
cle 279 du code de procédure 
pénale de la gratuité de commu- 
fécation «tes pièces essentielles 
du dossier (1) ; au contraire les 
parties civiles doivent rémunérer 
la remise des documents de jus- 
tice nécessaires è leur compré- 
hension d'une affaire où elles 
estiment avoir A faire valoir leurs 
droits (2). M» Bemnann admet 
volontiers la pertinence de cette 
déposition dans le cadre général 
de la garantie des c droits de la 
défense». Mais 8 la conteste très 
vigoureusement dans cette 
affaire rhstoriqus» : <r La charï 
ceBorie devrait prendre des c&s- 
posnions particulières pour ce 
cas d'espace. * 


Le coût du «dossier Barbie» 
doit cependant être apprécié de 
manière nuancée. Les pièces 
jointes è la procédure ont 
entraîné une inflation documen- 
taire qui explique — à 3 francs 
par page polycopiée - le chiffre 
avancé par l’avocat t sept 
caisses contiennent difficilement 
tous les documents joints aux 
actes de procédure. Certains 
d'antre eux — et ce ne sont pas 
las moins volumineux — n'ont 
qu'une valeur documentaire 


(livres sur l'histoire du na zi sm e 
ou sur la y» des Français sous 
l'occupation allemande). Mais 
cT autres (rinzégrafrté du juge- 
ment de Nuremberg) ont un inté- 
rêt plus immédiatement exploita- 
ble par les plaignants. 

£n fait, les associations de 
résistants et de déportés sem- 
blent bien être fondées è récla- 
mer la' communication de toutes 
les pièces. «Etes peuvent être. 
c onsul tées au greffe du palais dé 
justice», fait-on observer dans 
les milieux proches du parquet. 
•impossible de travailler à vingt- 
cinq dans les locaux du tribu- 
nal». répond par avance M* Ber- 
marav 

La question soulevée dépasse 
la simple querelle de « gros 
®ous». U est évident que l'opi- 
nion comprendrait mal que Klaus 
Barbie — «qui n'est pas, affirme 
M* Bormann, A 1 franc près» — 
soit favorisé par rapport aux 
représentants de ses victimes. 
Plusieurs formules pourraient 
être étudiées : accorda: /'aida 
judiciaire è des associations dont 
ta réalité est caBe de groupe- 
ments qui voient, année après 
année, diminuer ta nombre de ' 
leurs adhérents, - et. donc leurs 
ressources; envisager un regrou- 
pement des- moyens de toutes 
les associations partie civile: 
diminuer les coûts de reproduc- 
tion des documénts-(3 francs par 
page). 

Cette polémique va au-delà de 
simples appréciations maté- 
rielles. Pour M* Bermann 3 est, 
an effet, clair que l'on a trop 
voulu faire de ce procès un 
« procès comme tes autres»* 
Frappé par l'c indifférence de 
/‘opinion» face A cet événement 
« historique », H s'émeut, en fait, 
du- peu - de considération réservé 
aux victimes du nazisme. 

’ CLAUDE RÉGENT. 

. CI) L'article 279 du oode de 
procédure pénale indique : •// est 
délivre gratuitement à chacun des 
accusés copie des procès-verbaux 
constatant l'Infraction, des déclara- 
tions écrius des témoins et des rap- 
ports d'expertise*. 

: (2) Article 280 du même code : 
m L’accusé et la partie civile, ou 
leurs conseils, peinent prendre ou 
faire prendre copie, à leurs frais, de 
toutes pièces de ta procédure. » 


Une jeune Française libérée sous caution 
après cinq mois de détention en Espagne 


Après cinq mois de détention & la 
prison pour femmes de Barcelone, 
M“ Mireille Fodera, de nationalité 
française et enceinte de six mois, a 
été remise en liberté dans la nuit dn 
16 au 17 octobre contre versement 
d'une caution de 30000 Crânes 
payée par le comité dé soutien créé 
par une commerçante de Vais- 
ks-Bains (Ardèche). 

M— Fodera, vingt-huit ara, faisait 
partie d’un «.commando familial» 
qui avait tenté, en mai dernier, de 
-récupérer» près de Barcelone une 
fillette de huit ans, emmenée en 
1983 par sou pire de nationalité 
espagnole. Les trois personnes qui 
accompagnaient M“* Fodera, dont 
la mère de la fillette, M“ Marie- 
lise Btasco, sont toujours détenues, 
depuis le 27 mai, dans les prisons de 
Barcelone. 


FOOTBALL 


Sports 


Huit pays européens 

devraient s’associer à la construction d’Hermès 


Selon M® Régine Scapei-GraiL 
Tavocate marseillaise des quatre 
Français, M™ Fodera a pu être libé- 
rée en raison de son état de santé. 
M** Blasco, son compagnon Daniel 
Baudot et un de leurs amis, René 
Soula, sont passibles de six ans 
d'emprisonnement selon ia législa- 
tion espagnole. Us ont été inculpée 
de tentatives de rapt, violation de 
domicile et trouble de Tordre public. 
La date de 7 leur jugement n’a pas 
encore été fixée. 


d'une affaire absurde qui illustre 
deux conceptions différentes du 
droit de paternité ». Les magistrats 
de Barcelone estiment, en effet, que 
la finette doit vivre avec son père, 
alors que la justice française a déjà 
condamné celui-ci à trois années de 
prison avec sursis pour non- 
représentation d'enfant. 


Paris-SG champion d’automne 


Le Paris-Samt-Gennain a pré- 
servé son invincibilité en obtenant 
un match nn) (1-1). vendredi 
18 octobre & Toulon, & l’occasion dé 
(a seizième journée du c ham pionnat 
de France de football. Avec sept 
points d'avance sur les Bordelais et 
sur les Nantais, les Parisiens sont 
déjà assurés d'être «champions 
d'automne » A la an-championnat. 

•Toulon et Pxris-SG 1*1 

•Bordeaux «Auxerre -• «J 

•Nantes b. Lob ” 7S 

•Strasbourg b. Nancy JJ 

•Bastia et Laval ^ 

• TENNIS : Tournais de Bâle 
et de Sydney. - Le Français Yan- 
nick Noah s’est qualifié, vendredi 
18 octobre, pour les demi-finales du 
tournoi de Bâle, doté de 
150 000 dollars, en battant son com- 
patriote Guy Forget, 1-6, 7-5, 7-6. 
En revanche, Thierry Tnlasne a été 
battn par le Polonais Wojtek Fîbak, 
6-4, 4-6, 6-4. A Sydney, .Henri 


bres Gomez, 6-4, 6-4. 


•Me» h Nice...-"-- «> 

•Monaco b. Brest 3-1 

Toulouse b. Marseille 1-0 

•Rennes et Sochaux <M> 

■Lille et Le Havre 0-0 

thwai t.— X. Pâris-SG, 29 p»; 
2. Nantes et Bordeaux. 22; 4. Lent, 
Nancy et Monaco, 18 ;7. Laval, 17 ; 8. 
Metz, Toulouse, Auxerre et Nice, 16 ; 
12. Rennes, Toulon, Brest et Lille, 14; 
16. Bastia, 13 ; 17. Le Havre, Sochaux 
et Strasbourg, H ; 20. Mandata, 10. 

• L’Algérie et k Maroc se iont qua- 
fifïés. vendredi 18 Octobre, pour la phase 
finale de la Coupe du monde 1986 an 
Mexique. Les Algériens, déjà vain- 
queurs an match. alleri Tunis (4-2), ont 
A nouveau batte la Tunisie (3-0) A 
Alger. Les Marocains, victorieux an 
match aller (34)) ont préservé une par- 
lie de leur avance en s’inclinant A Ben- 
ghazi devant la Libye (1-0). 

Treize antres équipes sont assurées de 
participer A la prochaine Coupe du 
monde : le Mexique (pays organisa- 
tenr), ntaKe (tenant dn titre), la RFA, 
la Grande-Bretagne, 1* Argentine, le Bré- 
sil, ta Bulgarie, le Canada. l’Espagne, la 
Hongrie, la Pologne, le Portugal et 
n/roguay. 


Hermès décolle enfin et la compé- 
tition spatiale de l'Europe avec les 
Etats-Unis risque de rebondir avec 
- ta réalisa tion do cet engin habité qui 
-perme ttr a de desservir les stations 
spatiales permanentes» mais aussi 
d'effectuer des missions autonomes 
de longue durée. An terme d’une 
compétition de dix-huit mois, le 
Centra national d’études spatiales 
(CNES) a annoncé, vendredi 
18 octobre, le rôle que les deux 
grands de l’aéronautique française, 
rAérospafiaie et les Avions Marcel- 
Dassault- B régu et Aviation, auront 
& jouer dans la construction de cet 
avion spatial qui n'est encore pour le 
. moment qu’un projet français. 

A la première de ces sociétés a été 
confiée la maîtrise d’oeuvre indus- 
trielle complète de cet appareil réu- 
tilisable, qui sera vraisemblable- 
ment produit à deux exemplaires. 
L’Aérospatiale supervisera r ensem- 
ble des travaux nécessaires A F inté- 
gra tion d'Hermès, ainsi que ceux 
relatif; aux problèmes d interface 
entre l'engin et son lanceur, la fusée 
Arian©-5. La firme Dassault, maître 
d'œuvre «délégué» — une fonction 
qui n’est guère usuelle dans l'indus- 
trie - devra mener à bien tout ce 
qui touche an vol de cet avion dans 
l'atmosphère. Cela va de la défini- 
tion des formes aérodynamiques & ia 
protection thermique de l'appareil, 
en passant par la conception 
d’ensemble de la structure. 

Chapeautant le tout, le CNES 
sera (e maître d’œuvre de ce que l’on 
appelle le « système Hermès ». 
Outre l'avion proprement dit, il aura 
la responsabilité de toute la logisti- 
que nécessaire & la bonne marche 
des vols habités : le centre de 
contrôle et de mission, véritable 
Houston français, sera implanté A 
Toulouse; le centre de préparation 
des charges utiles, qui seront embar- 
quées dans la petite soute de l'engin 
(35 mètres cubes); les moyens 
d’entraînement des équipages; les 
installati ons de tir, etc. 

Un montage qui ménage les sus- 
ceptibilités des deux grands de 
l'aéronautique française et tient plu- 
tôt du mariage de raison que de 
l'idylle. Quoi qu’il en soit, chacun a 
assuré, vendredi, que tout était pour 
le mieux, en faisant semblant 
d’oublier qu’une première recom- 
mandation, faite le 18 septembre 
dernier par la commission des choix 
réunie an sein dn CNES, avait pro- 
posé on. autre partage des tâches, 
plus favorable i la firme de Marcel 
Dassault. Quatre semaines de 
réflexions intenses et de discussions, 
parfois animées, avec les autorités 
do tutelle ont donc conduit au projet 
tek qu'il est présenté aujourd'hui. 
Selon le directeur général du 

Médecine 


DÉPISTAGE OBLIGATOIRE 
DU SIDA 

DANS L'ARMÉE AMÉRICAINE 

. Le département de là défense a 
annoncé, vendredi 18 octobre, que 
rHara tn des 2,1 millions de militaires 
américains devra subir un test de dé- 
pistage du SIDA. Cette décision, fait 
suite A la campagne de dépistage 
que les autorités militaires améri- 
caines faisaient sabir aux jeunes re- 
crues depuis le début du mois d'oc- 
tobre. 

Si après un premier test le virus 
du SIDA est découvert chez-un indi- 
vidu et s’il est prouvé qu’il souffre 
de cette maladie, cette personne 
sera hospitalisée et soignée. Après 
traitement, un deuxième examen 
aura heu, si tes symptômes de la ma- 
ladie ont disparu, le patient sera af- 
fecté A un « service réduit ■ et 
soumis A un contrôle médical régu- 
lier. De même, tout militaire séro- 
positif, mais non atteint de déficit 
immunitaire, sera affecté A nn « ser- 
vice réduit ». — (AFP., UPL ) 


CNES, M- Frédéric d’AJlcst, cette 
solation permet • d’utiliser au 
mieux les compétences des deux 
firmes ». tout en tenant compte des 
impératifs de la politique indus- 
trielle et do ceux de la coopération 
européenne. 

t .'ampleur financière de ce pro- 
gramme (14 milliards de francs) est 
telle qu’il paraît peu réaliste de ne 
pas y associer le reste de l'Europe. 
C'est ce que la France a proposé, cm 
janvier. A ses partenaires lors de la 
conférence spatiale de Rome. 
Depuis, ridée a fait son chemin au 
point qu’un responsable a pu dire 
que • les Européens manifestaient 
aujourd’hui un plus grand intérêt 
pour Hermès qu’ils ne l’avaient fait 
pour Ariane en 1973 ». Le 
m on tr e ront-ils encore lors de la réu- 
nion do 25 octobre A laquelle la 
France a convié l'ensemble des 
industriels européens ? Ce devrait 
être l'occasion pour ces partenaires 
éventuels de préciser les domaines 
dans lesquels ils souhaiteraient exer- 
cer leurs compétences, sous réserve 
que leurs gouvernements s'engagent 
sur ce projet. 

Huit pays (1) ont déjà fait savoir 
A la France qu'ils désiraient s'asso- 
cier an programme - ce qui a 
permis à M. d’Allcst de déclarer 
que, compte tenu des intentions 
exprimées, • le financement 
d’Hermès - part française com- 
prise (50 %) - est aujourd’hui 
assuré à 90 % ». D a ajouté récem- 
ment que, « fin octobre-début 
novembre, la situation sera identi- 
que à celles de Columbus (2) et 
a’Ariane-5 pour lesquelles ont été 
enregistrées des intentions de parti- 
cipation atteignant 1 10 à 115% ». 

Excès d’optimisme ? La partie 
qui se joue entre les Européens n’est 
guère simple. Si l'Europe, comme 
elle l’a affirmé à Rome, tient A son 
autonomie spatiale, tant dans le 
domairte des lanceurs de satellites 
que dans celui des vols habités, sa 
belle unanimité peut se lézarder dès 
lors qu'on parle financement. 


Les réticences de l'Allemagne 

La RFA, bien que ne s'étant pas 
déclarée hostile au principe du pro- 
jet Hermès, le .juge prématuré, et 
estime ne pas avoir les moyens 
humains et financiers pour y parti ci- 
. per. Ce pays ayant toujours été le 
deuxième bailleur de fonds de 
l’Europe spatiale, on voit mal com- 
ment cet ambitieux projet, pour 
lequel les industriels allemands mar- 
quent un très fort intérêt, pourrait 
être mené A bien sans l’appui du 
gouvernement de Bonn. 

La RFA est actuellement 
confrontée A deux types de pro- 
blèmes : elle est empêtrée dans des 
arbitrages budgétaires difficiles, et 
elle est déjà fortement engagée dans 
les programmes Ariane-5 et 
Columbus dont elle est le chef de 
file. Dans ces conditions, disent ses 
dirigeants, l’argent manque pour un 
financement de 15 & 20 % 
d'Hermès (3). Un argument que 
certains contestent en faisant remar- 
quer que les toutes premières études 
coûteront peu et que l’ensemble des 
investissements nécessaires s'élèvera 
seulement A 15 millions d'ECU 
(103 millions de francs) en 1986, 
25 millions d’ECU en 1987 et 
50 millions en 1988. Ce n’est pas 
avant le début des années 90 que des 
sommes réellement importantes 
devraient être engagées, à hauteur 
de 15% environ des dépenses totales 
de l’Agence spatiale européenne. 

Les Allemands, en début de 
semaine, ont rencontré discrètement 
leurs homologues français pour évo- 
quer l’ensemble dns programmes 
spatiaux européens (le Monde daté 
13-14 octobre). Il est un point sur 
lequel Paris n’est guère prêt A 
céder : celui de la cohérence de la 
politique spatiale définie A Rome. 
Pour les responsables français, en 
effet, Ariane-5, Columbus et 
Hermès sont un tout i nd issociable 


SS5 


Exposition Joaillerie 


-Profitez -de notre exposition joaillerie pour réserver 
vos cadeaux de fin d’année à des prix très doux tout 
en bénéficiant du Crédit Cététem. 


dont le développement doit être 
parallèle : Ariane-5 pour lancer des 
satellites et aider à la mise en orbite 
d’Hermès, Columbus pour vivre et 

travailler dans F espace, et Hermès 
pour « faire la navette » et effectuer 
certaines missions autonomes. 

- Décider Fan sans l'autre n’aurait 
aucun sens, dit-on au CNES et au 
ministère de la recherche et de la 
technologie. Mais est-on prêt pour 
autant A laisser ta situation se blo- 
quer, avec une Allemagne qui refu- 
serait Hermès pendant que la 
France traînerait des pieds sur 
Columbus ? Beaucoup estiment que 
si * Hermès coince pour des raisons 
strictement budgétaires », il devrait 
être possible d'étaler le programme 
sur un ou deux ans de plus. Mais il 


faut faire vite, car les principaux 
partenaires français et européens 
seront choisis avant Noël. Il serait 
regrettable que les industriels alle- 
mands, qui ont largement contribué 
i 1 a crédibilité du lanceur Ariane, 
fassent défaut pour Hermès. 

JEAN-FRANÇOIS AUGEREAU. 


(1) Autriche, Belgique, Danemark, 
Irlande, Italie, Pays-Bas, Suède et 
Suisse. 

(2) Partie européenne de la station 
spatiale américaine. 

(3) La Grande-Bretagne pourrait, 
bien qu'elle n'ait pas encore donné de 
réponse ferme, participer à hauteur de 
4% à 5 %. La Norvège et le Canada 
seraient également intéressés- 


Plus longtemps , plus loin 


Loin de vouloir rivsüser en per- 
formances avec la navette améri- 
caine, l’avion spatial Hermès s’en 
distingua par sa taille incompara- 
blement plus modeste. Alors que 
Columbia, Challenger, Dtscovary 
et Atlantis affichent 100 tonnes 
de poids en charge et présentent 
en gros f encombrement d'un 
moyen-courrier de type DC-9 
(37 mètres de long pour une 
envergure de 24 mètres), l'engin 
proposé par le CNES et les indus- 
triels français fait plutôt figure 
d'avion de combat. 16 mètres de 
long, 10 d'envergure pour un 
poids en charge compris entre 
13 et 16 tonnes. 

Ce véhicule, capable 
d'accueâîîr un équipage de deux 
è six personnes et d'emporter 
dans sa soute une charge utile de 
4.5 tonnes - contre une tren- 
taine pour (es navettes améri- 
caines, - ne tfispose pas de 
moyens propres pour aller en 


orbite. C'est pourquoi a sera ins- 
tallé au sommet de la fusée euro- 
péenne Ariane-5. dont la premier 
vol doit avoir fieu dans le courant 
de 1994. En revanche, Hermès, 
qui ne mettra jamais de satellite 
en orbite, assurera seul le retour 
de l'équipage sur Terre. Comme 
la navette, a descendra en pla- 
nant dans les couches denses de 
l’atmosphère avant de se poser 
en douceur sur une piste d* atter- 
rissage. 

Hermès est supérieur sur deux 
points aux engins de le NASA. Il 
offre une plus grande autonomie 
de vol : jusqu’à quatre semaines 
en orbite pour les missions auto- 
nomes et jusqu'à six lorsque ta 
véhicule est amarré à une station 
spatiale permanente. Et il est en 
mesure d'atteindre des orbites 
aujourd'hui inaccessibles à la 
navette, notamment pour (es 
orbites polaires A 800 kilomètres 
d'altitude. 




Navette spatiale uatricatae 


Ariaae-5 avec Hermès 


Bonn a du mal à définir concrètement 
sa participation au programme Eurêka 
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De notre correspondant 

Bonn. - Deux semaines avant la 
conférence de Hanovre, où le pro- 
gramme Eurêka doit an principe être 
mis sur les rails, le gouvernement 
ouest-allemand, qui doit en assurer 
la présidence, manque toujours d'un 
concept clair sur ce qu’D souhaite 
faire en matière de coopération tech- 
nologique européenne. Plus on entre 
dans le concret, plus tas discussions 
s'enlisent à Bonn. 

Cette confusion a permis au minis- 
tre des finances. M. Gerhard Stofren- 
berg, d'imposer uns attitude 
d'attente concernant le financement 
de la participation ouest-allemande. 
Le conseil des ministres restreint 
consacré A cette question s'est 
borné, ta 16 octobre, A demander au 
rrwiistdre des finances de prévoir 
dans le budget 1986 des possibilités 
de financement pour le cas où ce 
serait nécessaire. Le mois dernier, le 
porte-parole du ministère de la 
recherche et de la technologie, 
chargé de piloter Eurêka, avait cru 
pouvoir annoncer que des autorisa- 
tions de programme d'un montant de 
1 milliard de deut- schemarks 
seraient inscrites dans ce budget 
1 986 (ta Monde du 7 septembre), ce 
qui avait provoqué la fureur du mirés- 


tra des finances. Fidèle A sa politique 
de réduction des dépenses publiques, 
M. Stoltenberg a tout au plus 
accepté pour le moment de laisser en 
blanc un poste budgétaire qui pour- 
rait être utilisé par son collègue de la 
recherche, M. Riesenhuber. 

Cet imbroglio, à vrai dire assez 
fréquent A Bonn bu moment des dis- 
cussions budgétaires, tient en grande 
partie A la difficulté qu'éprouvent les 
responsables chargés cT Eurêka à sor- 
tir des schémas traditionnels pour 
inventer de nouvelles formes d'aide A 
la recherche. L’idée de faire d* Eurêka 
un outil souple pour encourager 
l'industrie à développer des projets 
au niveau européen se heurte à la 
conviction bien ancrée que l'Etat n'a 
rien A faire dans le domaine indus- 
triel. Eh l'absence de schémas suffi- 
samment- préds sur la manière dont 
une telle coopération pourrait mar- 
cher, ta ministère des faïences n'a 
pas eu de mal, semble-t-il, à faire 
prévaloir ses vues. 

La chancelier Kohl, malgré ses 
professions de foi rituelles en faveur 
cT Eurêka, risque de n'ëtre guère plus 
avancé dans deux semaines lorsqu'il 
prononcera le discours d’ouverture 
de la conférence de Hanovre. 

HENRI DE BRESSON. 







Culture 


MADAME SIMONE EST MORTE A CENT HUIT ANS 


Un accord intime de volonté et de passion 


Avec Mme Simone, c’est tout on 
siècle qui disparaît, ou plutôt se 
fixe; car cette grande survivante 
d’un passé qui est déjà l'histoire 
n’aura jamais cessé d’être intensé- 
ment présente à ce qui, de ■nou- 
veau soleil » en nouveau soleil, de- 
meurait toujours son temps, tout su 
long de la longue traversée d'une vie 
exceptionnellement riche, géné- 
reuse, combattante, souffrante et vo- 
lontaire. 


Madame Simone est morte 
dans la nuit du 17 au 18 octobre 
dans une maison de santé de la côte basque. 


Pauline Benda, qui porta encore 
trois noms, tous célèbres, devait il- 
lustrer un pré nom qui ne lui apparte- 
nait nullement et qu’elle ne choisit 
même pas. Etranges détours de la 
morale bourgeoise : à cette fille ar- 
demment austère, sa famille interdit 
de scandaleuses études de psycho- 
pathologie, et lui offrit pour dériva- 
tif des cours de «fiction. Ce qui la 
conduisit, d'abord & se la isser épou- 
ser par Charles Le Bargy; ensuite, à 
embrasser, sans plus d’amour et par 
défi, ce métier pour lequel elle 
confessait n’avoir jamais éprouvé 
qu’une « inexplicable et profonde 
indifférence ». Un tel sentiment est 
probablement unique cirez une ac- 
trice qui fut l’une des premières de 
son temps et occupa la scène pen- 
dant trente années. C’est que, dans 
le théâtre, Simone trouva une com- 
pensation, un refuge, un recours ; et 
surtout le lieu privilégié d’un vérita- 
ble exercice spirituel, l'occasion 
d’un ascèse, le moyen de goûter, 
dans le contrôle rigoureux de son 
double, cette •félicité des ordres 
donnés par sot-mime ». 


«dîna vers l’ ex pressio n dramatique. 
Et loi la « contraignit » â entra' en- 
fin dans sa vocation première qui 
était d’écrire. Quelque distance 
qu’elle prît alors avec la scène, sans 
cesser d’être une grande comé- 
dienne, Simone devint une grande 
romancière. U y a quelque chose de 
très féminin dans l'insistance qu’elle 
mit toujours & vouloir que deux 
hommes — et plus encore, sans 
doute, l’ombre d’un troisième — 
l’eussent faite ce qu’elle fut. 


EDe s’est exprimée dans ses ro- 
mans, s'est racontée et a témoigné 
dans ses Mémoires ; mais vérité ou 
Action, elle tes a nourries d’une phi- 
losophie plus authentique peut-être, 
et a ut reme n t large, que celle de son 
cousin Julien Benda. Il fallut ses li- 
vres pour révéler ce qu’avait été 
cette jeune femme cuirassée et mas- 
quée qui, soudain, se décxxxvrait ; 
pour saisir la clé d’une activité si ar- 
dente et dominatrice, chez celle A 
qui - autre chose que réver sembla 
toujours impossible ». 


l'assurât contre la mort- • J'eusse 
refusé de naître à un monde où le 
mot • toujours », le seul qui satis- 
fasse les cœurs exigeants, est men- 
teur pour tout ce qui respire i » 
Contre la mort ; moins la sienne que 
celle de son amour, que celle «les 
êtres qu’elle aimait ; et qui, eux, pos- 
sédaient cette foi. D‘où le «ni : 
• Pourquoi n'ai-je droit à aucune 
espérance? » 

A la dernière page du «Testa- 
ment» qu’elle a publié en 1970, et 
qui est un credo en la vie, elle af- 
firme qu'elle s'était appliquée à ai- 
mer aussi la mort, comme l' ultime 
aspect de cette vie. Sa mort est le 
dernier triomphe sur soi et sur te 
destin «le cette grande vivante qui ne 
conçut jnma»* tout amour que dans 
le plus intime accord de volante et 


Seules, les douteurs- 


La vérité la plus prof rade de Si- 
mone, et par conséquent «le son art, 
le pathétique de ce - exeur exi- 
geant», ce fut, en dépit du saisisse- 
ment «le l'esprit par la vanité de 
tout, le néant et la mort, ce fut de ne 
pouvoir jamais guérir, contre toute 
raison, contre toute espérance, «le 
cette éternité de Tamoor et de la vie. 


YVES FLORENNE. 


Simone Le Bargy ne s’était arra- 
chée à son malheureux mariage que 
pour entrer, sans même l'illusion 
amoureuse, dans un autre qui se ré- 
véh pire. La pitié la retenait «fan* 
les liens légaux «pii l’attachaient A 
Claude Carimir-Perîer quand die 


connut, par Péguy, cehü qui était 
encore Henri Fournier et n’avait 


encore Henri Fournier et n’avait 
point achevé le Grand Meaulnes. B 
est significatif et poignant que cette 
jeune femme, à tant d’égards si mû- 
rie, «leux fois mariée, admirée, fêtée, 
célèbre, confesse ou plutôt proclame 
avoir connu, à plus de trente ans, ni- 
lomination de. son « premier 
amour » ; non moins significatif et 
émouvant, qu f Alain-Fournier lui 
écrive : > Je t'aime, ma bette jeune 
fille.. - 


Au-delà de toute autre, sa voca- 
tion véritable fut celle «le la douleur. 
Non seulement aptitude A souffrir, 
mais nécessité de souffrir pour que 
la vie scài tenue A suffisante hau- 
teur: - Seules les douleurs me ré- 
veillent et me haussera. » Plus en- 
core : en elle l’exaltation, 
Pexultation, le délice même, s’élan- 
cent en flèche déchirante. •Hors 
certaines minutes où la joie, par sa 
violence, touchait à la douleur, ce 


Née à Paris en 1877, Pauline 
Benda épouse d vingt ans Charles Le 
Bargy, célèbre sociétaire de la Comé- 
die Française, qui fait d'etle une co- 
médienne (il lui choisit, dans Mus- 
set, son pseudonyme de •Simone») 
et bientôt son égale. Elle devait être 


Ayant épousé le poète et auteur 
dramatique François Porche,. Simone 
entreprit une œuvre d'écrivain qui lui 
valut aussitôt une seconde célébrité. 
Le Désordre (1930) fut salué comme 
un grand roman ; suivirent Jours «le 
colère, 1e tel des ardents, 1e Paradis 
terrestre f 1939). Québéfi f 1956); 
au théâtre, elle donna notamment 
Emily Brouté et En attendant l'amour 
(1954). Avec l'Antre Roman, elle 
inaugurait une autobioffnphle, où 
elle trouva un de ses dutfs-d'ceuvre, 
avec Sons de nouveaux soleils 
( 1 957), complété par Ce «jui restait à 
dire (1967). Au printemps de 1970. 
elle scellait cette trilogie par une ul- 
time • confession métaphysique », 
Mon nouveau testament, En 1960, 
l'Académie française lui décernait 
son Grand Prix de littérature. 


Présidente d’honneur du Jury du 
Prix Fémina, elle était commandeur 
de la Légion d’honneur. ' 


fut au creux de la pire souffrance 
que Je me sentis le plus réellement 


que Je me sentis le plus réellement 
exister. • Mais quelque forme 
qu'elle prit, la « pire souffrance» 
était toujours celle de l'éphémère et 
du néant. 


MODE 


La guerre et la mort mirent fin A 

• ce qui fut l'immense bonheur vi- 
vant de cette brève existence ». Celle 
<ju’ Alain-Fournier . nommait « ma 
fiancée », • ma femme », fiit sauvée 
du désespoir et peut-être de la folie, 

• recueillie* par un ami fidèle de 
son adolescence qui s’appelait Fran- 
çois Perché et devait être son com- 
pagnon de vingt-neuf années.' Elle se 
voua A l’œuvre «lu poète, qu’elle in- 


A quatre ans, Pauline Benda 
s’était trouvée face A face avec la 
mort, et de oette rencontre inimagi- 
nable elle devait rester A jamais 
marquée, jusqu’au fond de l'être. La 
mort ne la quitta plus. Elle eut 
même pour eDe d'étranges comptai- . 
sauces, des faveurs terribles. Un 
jour de sep tembr e 1914, une douleur 
fulgurante lui déchira te front C’est 
en plein front qu’une balle venait de 
fr apper 1e lieutenant Henri Four- 
nier. 


Castelbajac, Chloé, Scherrer, 
Féraud : 
près du corps 


Sra drame — .dont témoignent ses 
drames, ses Bvres, sa vie, - ce fut 1e 
désir et Funpossibilité d'une foi qui 


Après son exposition rétrospective 
an musée de Troyes, Jean-Charles 
de Castelbajac se renouvelle. Origi- 
naire de Limoges, il e m pr unte la 
forme et 1e décor des assiettes pour 
en faire des jupes rondes (pii virevol- 
tent au gré des dessins de leur bord. 
Des robes maillots se couvrent de 
grandes chemises qui, nouées A la 
taille, les transforment en jupes «ht 
soir. Ou tes retrouvera en pochettes 
dans tes neuf couleurs de la saison. 
Les 'Bijoux colère de Afonet sont 
constitués par des éclats' de la célè- 
bre porcelaine à bmxi jaune et liséré 
Heu. 


de laine réchauffent des robes 
amples en lin prince de galles. 

Jean-Louis Scherrer plaque ses 
accords sur les thèmes qu’au vient 
chercher chez loi : « marins ou 
MarDyn ». Pantalons larges à taille 
haut e avec d&ardeurs, vestes, blou- 
sons ou cardions, le tout en marine 
ou noir ganse de blanc ou l'inverse, 
repris le soir en strass et paillettes. 
De subtils lins rayés s'inspirent des 


Andes : longs cache-poussière, pan- 
talons avec «tes sept-huitièmes cein- 
turés terre cuite rouge, or, vert ou 
Heu cobalt, sans oublier le violet 
ob sid ienne. D’amusants imperméa- 
bles pour motardes hollywoodiennes 
à dessins de fleura éclatées, grandes 
comme des soucoupes, se partent 
avec des tricots jacquard et des 
boute de jupe droite. 

Les* coupes de jour sont nettes 
chez Louis Féraud. Les ensembles 
sport mélangent tes telles matières 
en üquettes blanches A plastron 
géant, jupes longues s’ouvrant en 
éventail, tons sourds et tricote vifs à 
nouer et enrouler autour du corps. 
Les rotes bustiers stântOtent en jeux 
dematetdebriHanL 

NATHAUE MONT-SERVAN. 


Production en baisse 
«(Soupe Rimini» en hausse 


La production discographique 
française subit uns. baissa sensi- 
ble depuis la rentrée. Beaucoup 
moins d'artistes ont sorti dos 
albums ou des 46 tours. Les 
causes sont connues : la crise qui 
continue A frapper l'industrie 
phonographique, la généralisa- 
tion de te copie, te développe- 
ment des radios privées. 

Parallèlement A cette cfiminu- 
tion, un autre phénomène joue un 
rôle de plus en plus important 
dans l'industrie : le TOP 50, le 
hit-parade d'Europe 1 et Canal 
Plus, en principe rigoureux' et «as 
sert de référence A toutes tes 
radios et télévisions. Dans ce 
TOP 50, on retrouve systémati- 
quement une ving tain e d'artistes 
internationaux comme Madorma, 
une dizaine d'interprèt e s français 
comme Jean-Jacques Goldman, 
et une vingtaine de produits 
(Frnzy Kontini, Ken Laszlo, Moon- 
Hay] réalisés en Italie, dans les 
studios Rimini où Ton fabrique A 
la chaîne des « tubes s : les 
mélodies sont simples et mter- 
changeabtes, les textes sont 
généralement chantés en langue 
anglaise, la même boite à rythme 
sert pour mus, l'investissement 
est nuL A peine 50 000 francs et 
tes chances de succès correspon- 
dent au jeu de la roulette : si cela 
marche, 9 y a beaucoup d'argent 
à ta dé. 

Nombre de producteurs indé- 
pendants S'approvisionnent 
aijourdliuî A « l'usine » Rimini ou 
dans un stuefio semblable récem- 
ment créé A Toulouse. Cela coûte 
infiniment moins cher que 


d'investir A moyen terme (soit 
trois 45 tours, plus un album, 
plus une promotion) star un jaune 
artiste où l'on risque de perdre A 
chaque fois un minimum «T un 
million de francs. 

e Pour vendre, «fit M. Henri «te 
Bodinat, président-directeur 
général «te la firme CBS, M faut 
être programmé dans le TOP 50. 
Et pour être programmé 8 faut 
vendra. » la. vente de la «soupe 
Rimini » est notamment poussée 
par le passage des titres dans tes 
discothèques. La cinquante et 
unième chanson classée vend 
quatre fois moins que la cinquan- 
tième, c'est-à-dire le dernière A 
être nommée dans le hit-parade. 
Et bien sûr, tout va tris vite. 
e Dans ce contexte, souligne 
M. de Bocfinet, il est de plus en 
plus cSfftcüe de faire démarrer de 
jeunes artistes, a 

Depuis le début de sept e mbre, 
la société CBS a publié les 
deuxièmes 45 tours d’une 
tfeaine de jeunes chanteurs fran- 
çais (Laurent N'Diaye, Stevte). 
Chiffra plus élevé que celui 
récensé dans un certain nombre 
«f autres firmes. Ma» les applica- 
tions de la loi Lang, votée en juin 
dernier, devraient facSter les 

invest isse ments : en effet, tes 
sociétés dtemgraphiques ne vont 
plus âcre considérées par tes 
radios comme des « œuvres cha- 
ritables» mate comme des four- 
nisseurs de protéammes musi- 
caux à qui H faudra payer le juste 
prix du produit. 

CLAUDE FLÉOUTER. 


Peter O’Brien apporte A Chloé la 
fraîcheur et la jeunesse absentes ces 
dernières saisons. La silhouette est 
fine, élégante, voire provocante. Le 
décor en cubes annonce le thème des 
jouets qui courent sur les imprimés 
et les accessoires. Cordes à sauter, 
soldats de plomb, yoyos, dominos, 
puzzles, sacs de billes dansent des 
f arand o les sur les soies et les cotons 
dans les couleurs primaires des pein- 
tures d'écolière. Les robes chemi- 
sière sont délicieuses, A corselet en 
contraste. Des paletots en étamine 


Gaultier guinguette 


Jean-Paul Gaultier a présenté sa 
collection au pavillon Baltard, trans- 
planté des Halles A Nogent-sur- 
Marne. Un nom qui fleure bqn la 
guinguette, l'herbe fraîche, les 
courbes alanguies des filles peintes 
par Renoir. 

Alors, Jean-Paul Gaultier accen- 
tue les cambrures; fait botifiknmer 
des masses de volants qui s'échap- 
pent au bas de fourreaux étroits, au 
dos de tabliers de cuir lacés... Cuir 
et dentelle, dentelle et maille, corse- 
lets, blousons cache-cœur, jupes 
larges et pantalons à volants— Maïs 
la luminosité des impressionnistes 
fait place au crépuscule. Sur une 


musique mélancolique défile un 
curieux cortège de fantômes 
endeuillés. Quelques touches de cou- 
leur, quelques serviettes-éponges 
ramées en paréos, quelques hommes 


en jupe, quelques corsages blancs, 
quelques redingotes moirées cuivre 
«m vert bronze ne parviennent pas A 
éclairer les harmonies de noir et de 
marron. Etrange, aussi, kt carnaval 
dansé par de grands faunes aux 
jambes emmitouflées de tulle fauve, 
par des nymphes déchaînées en guê- 
pière et cuissardes. L'insolence de 
Jean-Paul Gaultier a pris une dimen- 
sion autre - de romantisme, de gra- 
vité rêveuse— 

Mais le carnaval continue sur le 
quai du RER, ligne Bois$y-&unt- 
Léger, direction Paris, «rit la foulo- 
mode attend, blagueuse, applaudis- 
sant les gens de tous' les jouis qui 
passent en f ace, avant d’envahir les 
wagons où se ter r ent, ébahis, quel- 
ques voyageurs. . . . 

COLETTE GODARD. 




La mort dansante 


l'interprète de Porto-Riche. Bataille. 
Bernstein, Dormay, Rostand —-die 
reprit l'Aiglon après Saràh Bcm- 
hardt et créa la Faisane de Cbante- 
der, - puis de Quel. François Por- 
ché, Pirandello, enfin Stève Passeur. 


De grandes amitiés fidèles la- Ité- 
rera à Aura de Nouilles. Philippe 
BenhtUx, Briand, Lion Blum et sur- 
tout Péguy, qui amena chez elle, en 
1912, celui qui serait Alain-Fournier. 
Simone est alors liée par un second . 
mariage malheureux à Claude 
CasimJr-Perier. Elle-même a évoqué, 
avec une grande pudeur, comment se 
nouèrent des « fiançailles passion- 
nées» que la mon dénoua. Nous 
conmâtrons mieux /histoire de cette 
passion par les lettres d'Alain- 
Fournier: sa destinataire, qni n'avati 
pas voulu les lais s er publier de son 
vivant, les a léguées à la Bibliothèque 
nationale. 


Le Goethe Institut propose une 
exposition tris originale consacrée 
aux danses macabres de la fin du 
Moyen Age A aujourd'hui. Le sujet 
est illustré par un ensemble de gra- 
vures et dessms puisés dans la formi- 
dable collection d’images de la mort 
rassemblées par im chirurgien berli- 
nois, Wemer Stock, et que con se rve 
depuis 1976 rnmveznte de Dussel- 
dorf. 


les amants, s oi pre ndre la jeune fille, 
ut thème qui fera fortune an dix- 
neuvième â finira dans Tétreinte 
fascinante de Muncfa (Eres et Tha- 
natos). Déplacements, dérives, du 
thème dès le seizième siècle, où il se 
cristallise autour du' rapprochement 
saisissant du nn pulpeux et des os 

(Bcbam). 


Le p ar co ure jalonné de renfiles 
rares et souvent très belles permet 
de suivre eu raccourci l’évolution et 

les transformations du terrible cycle 
iconog ra phique «pri s’est constitué 
dans un Occident traumatisé par la 
«mort nom: », la peste, A la fin du 
q u atorzième siècle et s’est répandu 
ensuite A travers toute l'Europe par 
la gravure et les livres. 

Ce n’est pas un des moindres inté- 
rêts «le rexposition q rue de permettre 
justement de suivre ce phénomène, à 
partir notamment du grand exemple 
allemand, les Images de là mon. de 
Holbem, bû-méxne probablement 
inspiré des danses macabres fran- 
çaises, directement on à travers le 
cycle des peintures de BSle. 

Le motif initial de Ja ronde des 
morts n'est plus alors es usage — on 
le retrouve cependant dan» «les illus- 
trations popülairesen plein dix- 
septième siècle, — la chaîne des 
« réj o ui s sa nces» collectives a cédé 
le pas A «me succession, «le scènes 
détachées, mais là mort en squelette 
y est toujours plus vive que ks mor- 
tels interpellés chez eux, dans leur 
cnvii o nn e m ent quotidien, dans la 

rue, A table, au ixt «La main qui 

tout agrape» n’épargne jpenonne_ 
et la «lanse macabre très tôt fournira 
Foccariau de brasser un tableau des 
amure et. «le la société qui débou- 
chera sur la satire sociale, le burles- 
que, la cari c a tur e, an dix-neuvième 
siècle. 




Lu Manette 


An fil de cinq siècles, le thème 
aura sans doute perdu son caractèr e 
refigtenx d'origine, mas non pas son 
fond de vérité : l'égalité des hommes 
devant la mort,, la soudaineté du 
coup avec lequel elle frappe. On voit 
donc la mort A l’œuvre - k sque- 
lette tirer l’évêque^ ou te pape, parla 
manche d’une hmiîh , brandir nn 
sablier de l’antre; visiter te bour- 
geois, et le médecin, et tes nobles 
«lames; s’emparer du mendiant, 
prendre l’enfant à sa mûre, séparer 


Relecture an dix-septième et dix- 
h uitièm e m» beaucoup d'innova- 
tion, résurgence an dbc-ôeovièmc, 
sur le mode comique, avec P Anglais 
Rowtendson (la Mon en patins à 
glace), on Grandvifie et sra Voyage 
pour l'éternisé, qui selon Balzac 
• vlerd donner (en 1830) de la 
gaieté à là mort ». Cette résurgence, 
les planches d'Alfred Retbel l’expli- 
quent en partie : c’est •la mon 
étrangleuse : première apparition 
du choléra lors d'un bal masqué à 
Paris», en 2831. Avec Kling er, tes 
symbolistes ensuite, avec Ensor et 
tes exp re s M c n aste i ~ — vingtième, 
Renault, Barlach.„ c’est plutôt au 
chantier, A l'hécatombe de la guerre, 
que tes images renvoient. Le thème 
de la danse macabre ne surgit 
jamais an hasard. 


GENEVIÈVE BHBERETTE. 


* Goethe Inctitnt,17, aveu» «Fiées, 
jusqu’au & novembre. L'exposition sera 
présentée i BrénOes en novembre ; on 
décembre, A Toulouse. Lyon, Nancy. 


EXPOSITIONS 


Sculptures de Longuet a Meudon 


. Los expositions posthumes de KarRJeân Longuet sa suivent 
sans sa rassembler- Au musée de Meudon, qw fut la maison 
«fArmande Béjart, le site adnürBbte ne révèle pas seulement ses 
sodpturas sous un jour nouveau. On y découvre des pièces 
inététes, tel ce couple unifié par l'amour qui se dégage avec peine 
de sa gangue originelle.-., à moins qo*B ne s'y, fonde. Ainsi tout au 
long de la carrière de I* artiste, >d condensée, voit-on les corps, tes 
arbres, les tours peu A peu abandonner leur apparence sans pour 
nitant perdre leur, identité.. Abstraite, cette sculpture soiasv, 
réduite aux seules c ombinaisons des volumes ? La vie que lui a 
transmise Karktean Looguet palpite avec trop d'évidence dans le 
bran», le bote, Ja pjerra,' le granit,, te-fèr, le plomb pour ne pas 
animer ces formes ascensionnelles, qu’il s'agisse des couvres 
monumentales dr ossées dans la cour Ou dans le parc, ou de celles 
qui ont trouvé asite «tans les salies. Les nombreuses petites pièces 
ressemblées sous vitrine n'ont pas moins de puissanm ou de 
déficatesse. — J.-M. D. 


* Mention, Musée d’art et d’histoire, li, ras des Kwres, jusqu’au 

3 n ovembre. 


THÉÂTRE 


«Le Sexe faible» aux Arte-Hébertet 


Le Saxe fàOrkr d'Edouard Bourdet, mts en scène par 
.Jean-Laurent Cochet, c'est du théâtre tel que les gens qui ne. vont 
jamais au théâtre l'imaginent. Beaucoup .dé comédons — 3s sont 
quinze plus deux enfants - qui pârlenV souffrant ra font rire. Des 
décora de décéràtaur. Une histoire où l'on sait au bout de cinq 
minutes quel sera r épilogue. Et enfin one misa en scène rapide mais 
dénurâ dTfnagination. Une faut pas nfreâter un psjbfc ankylosé par 
l'hab i t ud e. 


Le rideau monte et dtemmtL Hormis quelques perles dans tes 
«dogues et des moments ptus aigus grâce A Ocfite- Mattel, Michel 
Créton et Chantal Bfaumel, il ne se passe rien- Jean-Laurent Cochet 
a son étemel sourire de matou malin. Quant â Patechou, croqueuse 
de «Samants par enfants interposés, elle arpente la scène Atouts 

vitesse sans que Ton sache bée bien çe qui la fdtoourir airnL' 

C: Ba. 

★ThéAtrede»Am-Hâ»rtot, 21 heures. 


G ALERIE CO ABU 

12, rue Jacques-Cahot, Paris-VI«- 326-99-73 


BOLIN 


peintures - pastels récents 
du 8 octobre au 9 novembre 


• L'organiste finlandais 
Madcku Ketola, s'est noyé au 
cours d’une baignade le 17 octo- 
bre, à Sainte-Maxime, où II se 
reposait avec sa femme après 
avoir donné l'avant-veille un 
concert à Toulon. 


H était âgé . de quarante’hult 


ÉCONOMIE 
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Paris/ programmes 


théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 


ïm 


™§™8STS&S??5S5 
m» W4) ‘ ““*■ 18 1 *T5ï 

LE TIGKE : Théâtre Wi am 
20 & 30, dfan. 17 h. 4 «v 

*wr î ?ÏÏJ?ÎL P % 1SIR 1 *ra®* 

*™*A*»g»w* TMiO* Victa- 
*** (663-16-54) , sam. 20 h 30. 

.^^^UBAUNOQOS' 
(«MW»), «m. 18 fa, «Em. 

KEVOf : Partum hralu faltTia. 
£*(328-36-36). «a. 30 * 5 ; £ 

LE OUI DE MALCOLM 
MOORE : Petit TEP (364-8080) 
mœl 22 h 30. dim. 17 h. 

rav D’ÉTÉ A BACCARAT s 
AftM* ttfe »mri (742*7-27), 
sam. 20 h 30. 

CONTES DE HOLLY- 
WOW> : AMÎk n&t Jomac (742 
67-27), sua. 20 fa 30. ' 


Les salles subventionnées 

OPÉRA (742-57-50), duo* 15 h. Iphigé- 
nte en Timide. 

"SfMESSRJKa 

•ac;a«m. à 20 h 30 : LTmpc£suio de 
Srajrroe; dim. A 14 b 30 Tlo Mttan- 
thropo (deoL). 

«MAILLOT (727-81-15), TMBtre 
Gtmàtr : mu. à 20 b 30; dim i 
15 h (dam.) : JesanBrignécardteqaa. 
ODÉON (325-70-32). TMürt dé 
FEmtip* tan. 20 h 30, «Em. JS h : LTH*- 
«top , de ComaDe. 

113* (364-80-80) : «bul 20 h 30 ; duo. * 
15 h : George Dnfii ; MWaaüe : tua à 
22 b 30 ; «fim. à 17 h : Le ad de Mnlcom 
Moore. 

BEAUBOURG (277-12-33) : Débats- 
Rencontres : «®l de 9 b 30 à 21 i: 
L'architecture eo question ; 
dmimaMdéo: sam, dîm. à 16 fc Jaune- 
Uao Badord. de Modam P roducti on» ; 
Magazine des arts n*l, de F. Ledair. 
M. Nuridsany, A. Fktecher; à 19 h, 
Albert Cohen, de M. Sauter; Les sar- 
rdaUstes (A Masson ob rima glnaikn 
mnCaliste, de D. Tuai; S. Dali Oms 
pku, de P. Confinai) ; 18 h. Vhwaro- 
dhan: « Eau/Ganga». 

LE CINÉMA INDIEN A TRAVERS 
SES STARS (salle Garance. 278- 
37-29) : sam. A 17 h 30, Bazaar, de 
SLSadiadi ; A20 b3aB0Db|r TaBîevde 
J. Iiory; dim. à 17 h 30; Kafyug. de 
& Benegal; I 20 b 30: U Ridera, de 
K-C.Gcagc. 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (261- 
1983) : 16 fc aam, 20 b 30; dm. A 

14 h 30 ; Gospel at Cofaoes. 

THÉÂTRE DE LA VII1JB (274-22-77) ; 

sam. 20 h 4S ; «fim. à 14 b 30 : Une na- 
tion service. ■ - 

CARRÉ SZLVIA MONFORT (531- 
28*4) an. 20 fa 30. dm. à 16 b ; Bla- 
zer. 

Les autres salles 

A DE1AZET (887-97-34), sam. 18 h 30. 
(fim. 19 h 30 : Il faut tjs’nae porte soit 
ouverte ou fermée, 

AMANDIERS DE PARIS (366-42-17). 

sam. 20 b 45 ; Kjkwatt. 
ANTOINE-SIMONE BEERIAU (208- 
77-71). sam. 17 h et 21 h. dm- 15 b 30: 
LDy et Lüy. 

ARTS HÉBERT0T (387-23-23). «m. 

15 h. sam. 17 b 30 : k Sexe fiübk. 
ATELIER (6064924), wn. 18 b et 21 b, 

«fim- 15 b: D«zx sur la balançoire. 
ATHÉNÉE (742*727), SaRa O- 
BCrard, sam. 20 b 30 : Fin «TùÉà Bacca- 
rat. - SaBe Le al a J o u vet, sam. 20 b 30 : 
taCûnrfistfHaQywood. 

BASTILLE (357-42-140, sam. 21 h. «fim. 
15 b: Incident. 

BOUFFES-PARISIENS (296*004). 
sam. 18 h 30 et 21 b 30, dm. 15 b 30 ; 
TaîDonr pour dames. 

BOCJRVIL (373-47-84), sam. 20 h : Droit 
d'apostrophe ; sam. 16 b at 21 b: Pas 
dans O*™* eOe ; sam. 17 h 30 at 
22 h 30 : Y’fco a amr_ a vow ? 
CARTOUCHERIE s Thêta* de SokH 
(374-24-OB), sam, 18 b 30 ; dim. 
15 b 30 : rHôtoire terrible mais hache- 
v6e de Norodora SUattoai, ni ds Cam- 
bodge; Agnnriam (374*9-61), sam. 
20 h 45, «Sm. 16 b : tes Heures Manches ; 
Ente de Ms (80889-74), sam. 20 b, 
dbn. 15 h 30 : Maître Ptffiilla et son vakt 
Matti; Tampto (328-36*6). 

20 h 30, dim, 16 b: Ke va ? 


.CENTRE CULTUREL SUSSE (271- 
44-50), Man. 20 h 30 : Hommage an théâ- 
tre. 

C2NQ. DIAMANTS 
22fa .«Em.l8h30:l _ 

qg.ijSg^ 'ncwMi! (SBeao). 

. •. «kl Dm sam. 20 h 30 ; Horace: 
Calcrie sam. 20 b 30: C/h vol d'oies san- 
vages ; Resserre sam. 20 b 30 : le Pavâ- 
loi des «osais fous. 

ÇLA (67263*8). sam, «fim. 21 hlS.-Il 
étafauae foimnroi (dan.). 

COMÉDIE CAUMARTIN (742-43-41). 

aam. 21 h, dbn. 15 h 30 ; Reviens dmmr 
- faFBlysée. 

OOMKDCE DSS ŒAMFS-SLYSÉES 
(7SMI824). sam. 18 b et 21b. dim. 
• 15 h 30: L'Inde monsieur est avancé. 
.COMÉDIE TFAUENNE ■ (321-2222). 
«m. 20 h 30, dim. 15 h 30 î las tariras 
d’ArioçnÎD et Colombina 

COMÉDIE DE PARIS (281-00-11), mm 
20 b 30: Balise de toi. 

DAUNOU (261-69-14). sam. 21 h. dim 
13 h 30 : An secoua, eflemo VHL. 
DÉCHARGEURS (2360042), sam. 21 h. 

15 h îles FPs dm «akiL 
DIX HEURES (6060748), sam. 20 b 30 : 
Femmes. 

OEX-HUXr THÉÂTRE (226-47*7), sam 

20 h 30, dim 16 h : Pky Strindbexg. 
ÉCOLE NATIONALE - DU ORQUE 

(26663-17) .aanL, dim 21 b 30: le Tam- 
bourin demie. 

EDEN THÉÂTRE (35664*7), m 

21 ht Dn rang su- k cou dn chat (dam) . 
EDOUARD VH (742-57-49). sam 

20 b 30, dim. IS h 30: Chapitre £L 
ÉPICERIE (272-23-41), sam 20 b 30: 
Ba Bate magna». 

ESPACE MARAIS (271-10-19), sam 

20 b 30: Laetitia: 

ESSAXON . (278-4642), mm 19 b : Une 
«non an .enfer ; sam. 17 b « 21 b ; dbn. 

1 7 b : Journal do Xatberiae MansSold. 
FONDATION DEUTSCH DE LA 

MEURTHE (872-82-89), sam 20 b 45: 
JaBoona Place. 

FONTAINE (87674-40), sam 21 h : Rifi- 
foin dans les laboms. 

GAIIÉ-MONTPARNASSE (322rl618), 
sam 18 b et 21 b 15, dbn. 15 h : Love. 
GALERIE 35 (32663*1). wn. 20 b 30 : 
tbaCantnlxr. 

HUCHETUE (32638*9), sim 19 h 30: 
k Cantatrice chauve ; 20 b 30: h 
- Leçon ; 21 b 30 : le Janfin des supplices. 
lARIMN D'HrVER (25674-40), sam 
16 h et 21 b : Je songe an vient sNefi. 

LA BRUYÈRE (874-76-99), sam 21 h, 
don. i5b:rind«iaohsBaIgrioae. 
UXXRNAiOKE (544*7*4), sam • L 

18 h : Simone WcO 1909-1943 ; 20 b : 
Orgasme adaltc Aebappé dn zoo ; 

21 b 45 : la Pondre d intelligence 
(don) ; IL 18 h : Pardon M'sxnr M- 
wrt ; 20 b : k Fte soin ; 22 b 15 : Dodo- 

LYS-MONTPARNASSE (32788 61). 

sam 19 b 30 : DMr d8 te; 21 h : k 
D Cmari o u se. . 

MADELEINE (26607-09). sam 18 b et 
21 h, ifim 15b : Comme de nul entendn. 
MAISON DES CULTURES DU 
MONDE (544-72-30). sam 20 h 30, 
6a. 1 7 h : Hajjaj cp te pamioa «F na -c ar - - 
denr de laine dans Ja tonnnante deJkkm 
(dcm). 

MARAS (27803*3),' sam 20 b 30 ": 
rEterndMari. 

MARIE STUART (508-1760), sam 
20 b 15, dim 15 b 30 -.Savage Love. 
MAR1GNY (256-04-41). sam. 20 h 30. 

6m, 14b 15 et 18 b 30: Napoléon. 
MATHURDI5 (2659000), Grande SaHe 
mm 18 h et 20 b 45. «fim 15b30:k 
Baiser de k veuve; Parité Salle, sam 

20 b 30, dbn. 15 h 45 : On ne mû com- 
ment. 

MICHEL (265-35-02). sam 18 h 45 at 

21 b40:Ohd&iamanBL 
MKHODIÉRE (7429862), «fim 

15b 30. aam )8b30ct21 b30:kBb6 
Asm 

MOGADOH (28545*0), aam 16 b 30 et 
20 h 30, din. 16 b 30 : k Ffemme (k boo- 
Iitiigcr. 

MONTPARNASSE (32O6990), Gramh 
Sale, aam 17 h 30 et 21 b 15, dbn. 
15 b 30 : ks Gens d'en &ce ; Patte Sale 
dim 16 b. sam. 18 h 30 et 21 h 30: Paso 

Dobk. 

MOUFFSXARD (331-1199). aam 

20 h 45, (fim 15 b 30: fl SfewrFagotm 
NOUVEAUTÉS (770-52-76). dm 

15 b 30, sam 18 h 30 et 21 b 30 : GigL 
ŒUVRE (87442-52), sam 21 k. «fim 
15 b : FEacafier. 

PALAIS DBS GLACES (5074993). 
•un 20 h 30, dk 16 h: k Grand 


PALAIS DES SPORTS (8284090). 
sam. 14 b 30 et 20 h 30, «Sm 14 b 30 et 
18b30:JnkaCter. 

PLAISANCE (3204046), sam 20 b 30: 

| -jtV -T t » "g f*- 

POCHE (5489297), sam 21 h:rBom6 
tient. 

PORTE SAINT-MARTIN (607-37*3), 
sam. 20 b 30. dim 15 h : Dion, Shakes- 
peare et moi. - 

POTINIÉRE (26144-16), aam 21 h, «fim 
15h:DoabkR)per. 


PARIS EN VISITES- 


IAJNW21 

■ VersaiBes : les eaux i VersmBea de 

iis TGV à nos joua, les réservoir* dn 
T*»n et k (featt de k rue du 

aire-Lebrun», 14 h 30, 7, rue des 
avoirs. 

i Exposition Reynolds ». 16 b 15, 
rée Grand Palais (P. Y. lasiet). 
Tombeanx de gens du cirque, du 
’cooc et «le la Belle Epoque », 
li 45, lû. mode du Pbolakhiîse 
dcLmx^ade). 

■ Les — 1 ke de rHûtol de Ville, 
li 30. façade gauche devant k P***® 

. Hager). 

La réroeatïaB de Pérfit de Nantes, 
ramr pobtûjnc dn RoêSofeil», 
87, me IfidDedn-TonpIe 
HauÜcr). 

Ixs salons de Fbôtd de Laasay», 
f30, 2, place dn Palah-Bonrban. 
iLa peinture m&fifivale ita&nne» ta 
Il 30. Louvre, porte Denon (Arens) . 
Jardins et souvenirs dans k quartier 
Lnfer*. 15 heures. 92, avonne 

ifert-RodieKsm. 


OCTOBRE 

«La Maison de santé du docteur Bd- 
hmmne, p ris on révolutionnaire sons k 
Teneur*, 14b 30. métro Chamane 
(CA.Mcsser). 

« Jardins et cous ignorés de Mont- 
martre », 14 h 30, métro Lamarde- 
Caukiacout (Arts et «mzimdtée de 
Pszàt). 

« L’AehssI de Sully et ks somptueux 
la «le k maréchale de k 
14 h 30, anglB boulevard 

'-tuedeSnlly. 

- Le Marais et k place des Vosges 
14 h 30, métro HôteWe-Vük. sortie 
Lobau (P.Y. Jaslet) on métro Pont- 
Marie (Les FUhteries) «m métro Samt- 
Paul (Rânrrecriondu passé). 


[Le Monde In f om u ations Spectacles] 

28126 20 

Pour tous renseignements concernant 
^ensemble des programmes ou des salles 
Ide 11 h ù 21 h sauf dimanches et jours fériêsl 

[ Réservation m prix préfér e ntiels avec la Carte Clubj 



QUAI DE LA GARE (5856868). sam 

19 b ; EüOpbore, «am 21 b : BaaL 
RENAISSANCE (208-18*0). sam 18 h 

et 21 b. «fim 15:ks Voisms du dessus. 
SAINT-GEORGES (8786347), «fim 
15 k mm 19 b et 21 b 30 : Ou m'appelle 

SPIEMHD SAINT-MARTIN (208- 
2193), suu. 21 b : Nuit «nvnare. 
studio des Champs-Elysées 

(723*5-10), sam 21 h, «fim 15 b : k 
Bataille de Waterloo 

TAI TB. D'ESSAI (278-10-79), I : sam 

22 h. dba.1 7 bî l'Ecume des Joins ; sam. 

20 b 30 : Dialogues en forme de tringle : 
n : sam. 22 h, cfim 17 h : Unis dos ; sam. 
20b 30: lui HodsNkbelb. 

TEMPLIERS (8774464), aam 20 b 30 : 

kN ocecbct ks peria-boorgeois. 
THÉÂTRE IPEDGAR (322-11-02). sam 
18 b 30: Que frire de ces déta-k; 
20. h 15 : ks Babas-cadres; sam 22 b et 

23 b 30 ; Nous on fait ob ou bous dit de 
frire. 

THÉÂTRE GRÉVIN (2466447), sam 
20 h 45 : Saintc-Bacroqcc ? 

THÉÂTRE DE PARIS (28049-30), 
Griade Salle, sam. 20 b 30, dim 
15 b 30 : k Vie parisienne ; petite SuBe, 
sam. 21 b» cfim. 17 h : UDnmrdansIe jar- 
ifiw 

THÉÂTRE DE MÉNOMONTANT 
(63697-67). aam. 21 h, «fim 15 b : 

- Zacharie.- - 

THÉÂTRE 3 SUR 4 (327-4946), sam 
20h 30, (fim. I7b:IeBgre. 
TINTAMARRE (887-3362), sam 
20 b 15 : k Baron rouge : 21 b 30: C'est 
anoure Un k mairie; 22 h 30 : i™ 

- crève récran. 

1H. NOIR (3469J93), sam 20 b 30. (Sm 
17 h : Tooàsrint Louvertnre. 
m 13 (588-16-30), rem 21 h, «fim. 15 h : 
Marthe. 

mi4J4)L SERREAU (54549-77), 
aam 20 b 45, dîm 17 b : 3e vous écris 
d'un pays lointain. 

TH. DE LA PLAINE (842-32-25), sam 
20 h 30, (fim. 17 b : Frcnch American 
Faites. 

TH. DU ROND-PIRNT (256-7060). 

' Claude SaBe, aam 20 h 30 ; dim. 15 h : 
les Oiseaux. 

TH. DU TEMPS (355-1068), sam, (fim 

20 h 30 : Lylrtrati Salomi. 

TOURTOUR (8876248), sam 18 b 30: 

Madame de Sévigné; 30 h 30 : Fi tag- 
meuts;22h30:âan£aX. 
TRISTAN-BERNARD (5220840), asm 

21 h, dim 15 b: EBse, bsertono. 
VARIÉTÉS (2334992), aam 20 h 45, 

«fim. 15 b 30 :lTiooatez pas mesdames, 

Festival d'automne 

• 7 (296-12*7)' r ' 

TbMlrr te A — M a tera , W a ami. ssrru. 
21 b : kVafifie. ■ 

TbiAtsedu Rnad-PokS, Parité SaBe, sxm^ 

20 h 30 : Dnnhaaa Jbaveri. _ . 


cinéma 


CONFÉRENCES- 


62, me Madame, 14 h 30 : « Lnmürc 
de Venise : Palladio et Vfirantee * ; 
19 heures : Art contemporain : « Nabis, 
frimes et esç«»iantriste*»- 
26, rue Bergère, 19 h 30 : ■ hririatka 
lk méditation». 


Les fibre manqués (?) sent UnriUs *mt 
mates de tretae ■*,(**) rere antes de 6x- 
buttawL 

La Cinémathèque 

CHAEUOT (704*4-24) 

' SAMEDI 19 OCTOBRE 

V. HogC, ouvre adaptée i récran ; les 
Misérables : 17 h, Tempéu sur Paris 
(2* partie) ; 19 b. Rétrospective Warner 
Bros (1950-1985) : 19 h, k Roi des lies, de 
B. H as k in (v.o.) ; 21 h. Hommage à 
L Bergman: Musique dans les ténèbres 

(UJB.). 

DIMANCHE 20 OCTOBRE 
15 b, Adspfatku 1 Fécran des Mùére- 
bles, do Victor Hugo : Oevroebe, de T. Lun- 
kichcvilcb (va, aous-tî très ritea.) ; Ré- 
troapecttvc Warner Bros (1950-1985) : 
17 h, La poursuite dura sept jours, de 
D. Butter (ta, an uMîma français) ; 19 h. 
le Huotee de k iw Morgue, de R. Del 
Roth (v.iu.Lf.) ; 21 b. Hommage à 
L Be rgma n : Vüte portuaire (ta). 

BEAUBOURG (278-35*7) 
SAMEDI» OCTOBRE 
17 11, Alfie k dragueur, de' L. Gilbert 
(ta, 84. fr.); 19 h. Dix ans de cinéma 
français à redécouvrir : Mes petites amou- 
reuses, de J. Basoche; 21 h, 7* Festival de 
Biarritz : k Vaquflk, de L. G. D rrianga 
frA. S-4.fr.) 

' DIMANCHE 20 OCTOBRE 
15b,Criacuurms, de C Saura (vm.s.4- 
fir.) ; 17 h, le Qnme de M-LaMe.de J. Re- 
noir; 19 h. Dix ans de cinéma fiançais 6 re- 
découvrir .- le Périt Marcel, de J. Fautes; 
21 h. Ce ukat qu’un eu revoir, de J. Fard 
(va) 

Les exclusivités 

ALAMO BAY (A* va) : Fanon Orient- 
Express. 1" (23342-26); Quintette, 5* 
(633-79-38) ; Monte-Carlo. 8» (225- 
0963) ; Parnassiens, 14* (32030-19). - 
VX : Français. 9< (7706368). 
AMADEUS (A-, va.) : VendAne, 2° (742- 
97-52) ; Panthéon (Hsp), 5* (354- 
1544)1 Lucezuâre, 6- (544-57*4);. 
Georgo-V. ^ (5624146). 

US ANGES SE FENDENT LA 
GUEULE (A, vX) : Fran ça is , 9» (770 
’ 3368) ; M o reparuaa re FUbfi, 14* (320 
1246). 

BABY (A, vX) : Napoléon. ]> (267- 
6342). 

u baser de la femme arai- 
gnée (Bréa., va) : Soxfio Cujas, 5> 
(35969-22). 

HDUDY (A, va) : Quimette, 5* (633- 
79-38) ; Elysées Ltecotn. 8* (359-36-14) ; 
Espace Gaîté, 14» (3279594). 

LES BOURLINGUEURS (A* vX) : 
Puansxmt Opéra. 9* (742-56-31) ;Par»- 
, 14* (335-3040). 


BRAS DE FER (Fr.) : G au m ont-Halles. 
1- (29749-70) ; Berlitz, > (7426033) ; 
Cbtny-Psbtctx, 5* (35447-7 é); Ambas- 
sade, 8* (359-1968) ; Biarritz, mer ^ jeu, 
. »> (562-2040) ; Miramar. 14* (320 
89-52) ; O a m nou t Gourenriaa, 25* (828- 
4227). 

BRAZSL (BriL, ta) : Fainawkns. 14* 
(3203019). 

BREAKFAST CLUB (A, va) : 

George V, 8* (5624146). 

LA CHAIR ET LE SANG UL, v.o.) (*) : 
Forum. 1* (297*3-74) ; UGC Danton. 
6* (225-10*0) ; UOC Ermitage, » (563- 
16-16) ; George V. » (5624146) ; Par- 
uasskas, 14* (3203019). - VX : Ras, 
2» (2366393) ; UGC Mouraraasse, 6* 
(5749494) ; français. 9* (770-3368) ; 
UGC Gare te Lyon. 12 (34391*9) ; 
Fauvette, 1» (331*666) ; Images. 18* 
(5224794). 

CBOOSE MC (A* VjOl) : Epée de Bois, 5* 
(337-5747) ; RJalta. 19* (6076761). 
CHRONOS (Ft-A.) : La Géode. 19- (245- 
6690). 

COTTON CLUB (A, va) : CSnochcs, 6* 
(633-1062) ; Bobe i films, 17* (622 
44*1). 

DANCE WÏTH A STRANGEB (BriL, 
ta) : UGC Damna. 6> (225-1030) ; 
UGC Rotonde, 8* (5749494) ; UGC 
MarbeuL 8 * (5619495). 
DANGEREUSEMENT VOTRE (A* 
va) : Sainl-Michei, 5* (326-79-17) ; 
Panmoum-OÎdéon, 6* (325-59*3) ; 
Geotge V; 8* (5624146) ; Mariguaa, 8* 
(35992*2) ; Normandie, 8* (563- 
16-lfi). - VX ; Un, 2- (2366393) ; 
Paramnuut Opéra. 9* (7425031); 
Mompenwar Puhé. 14* (3201296) ; 
Gamnont Sud. 14* (32764*0) : Pus- 
nuuut Maillot, 1> (798-24-24) ; Images, 
18* (5224794). 

LA DÉCHIRURE (A^ vX) : Opta 
Nîgk, 2*. (29662*6). 

DUST (Fr.-Bolg.) (•) : Forum Orieru- 
Express, 1- (23342-26) ; Quintette, 5* 
(633-79-38). 

EMMANUELLE IV (•*) : Geoge-V. » 
(5624146). 

ESCALIER C (fr.) : CSnochcs Srân- 
Germam.O* (£33-1062) ; Ambassade. 8* 
(359-1996) ; Pammauat Montparnasse, 
14* (335*040). 

L'ÉVDIXÉ DU PONT DE L'AIMA 
(fr.) : Les 3 Lnanmlw u ig . 6* (633- 
: 97-77). 

LA FEMME PERVERTIE (IL, vX) 
(**) : MuxévBk, 9* (7707266) ; Ritz. 
18* (606*960). 

EUE A PASSÉ TANT D'HEURES 
SOLS LES SUNLIGHTS (Fr.) : Bona- 
parte, fi* (326-1212) ; CHympic Entre- 
pôt, 14* (S439941). 

LA FDBÉT DÉMERAUDE (A va) : 
George- V.O (5624146). - VX : Capri. 
2* (508-11-69) ; Ga&£ Boulerard, 2* 


(233*796) ; Republie Cinéma. 11* 
(805*1*3) ; Ruamount Mhu q mru a me , 
14* (335-3040). 

GREYSTOKE, LA LÉGENDE DE TAR- 
ZAN, SEIGNEUR DES SINGES 
vX) : Opta Nigta, > (296- 


Tbétore «fc k VBfc, saut, 16 b et 21 b : Je 

songe au vieux totëL 

Théâtra C^PMMpe, Sakt-Deub, sauu 
20 h 30. dbm, 17 b: Intérieur. 

Festival de V Ile-de-France 

(7234084) 

VSkjntt; Egfise S«-Cyr, aum. 20 b 30, 
Rrntefort-ru-YTCfiiKS, Eglise, dteu 
16 h : En s em ble A. 

(ScariauLBocdieriid, CoreQi_) . 
Sakt-Suktade-FarRrm (458-59-17), 
sam, 20 b 45 : Ensemble vocal M. Pique- 
mal (Vittoria, Scariatii. FsDa— ). 

Paria, Egfise Sr-SEverin. dim, 16 b : 
P.CbapekL 

Les concerts 

SAMEDI 19 OCTOBRE 
Centre B B a c u darfcr, 18 h 30: E. Moussa 1 
(Haydn, M eiukUsob n. C3wpm_). 
Théâtre de b BastfBe, 22 b 30 : W. Mer- 
tens. 

Sateto-Ghapdk, 18 h 30: Ctarar grégo- 
rien de Paris, «fie. F. Fttdgsr- 
RaAfr-Fiance, grand sa Utnttem, 18 h : 
Nouvel Orchestre phflharmoirique. dir. : 
R. Albert (Dnjgoz, KeJkel, Troiahn) . 
SaOe Pleyd, 20 h 30 : Enscmbfc orchestral 
de Pans, dir. : J.9_ WaOex (Vivaldi. 
Tarins, Rodrigo). 

Egfise SMuS-Mcrri, 21 h: J. Erdos. 

Tbéfitre «ta Cbampa-Eljsées, 20b : Les 
Am florissants, dnmrs de r iiui v eiuït é 
Paris-Sorbonne, dir. : W. Christie 
(Bach). 

18 Théâtre, 16 h 30 : CL VütevidRe, 
P. Booyer (Wideriœr, Cartel Yvon—). 
SaBe A. Marebafi, 17 b: S. Ftiknik; 
M. Sadaniiwaky, (Bach, Scarktti, MaL 
daoadix-). 

DIMANCHE 20 OCTOBRE 

Théâtre te Rata-frota, 10 fa 45 : M. Por- 
tai. quatuor Mélos (Schumann, 
Brahms). I 

Egfise Saké-Mari. 16 b : Cb-Dehfan- 
tsiiii,M. Jortkn (Martin. Fritz—). 

Salle Pleyd, 17 h 45 : Orchestre des 
« W lamàimn (Wagner). 

Tbéfttra de k BastBe, 22h30 ; «air 
s ame d i . 

SACntas 17 b 30 : L et N- Wright. 
L do QarbréuZ, L. Vercamfae, Orchestre 
do cbambre de Venantes, «fr. : B. WahL 
Egfise des Wdtu, 17 h : R.Pesquier 
(Baeb). 

Cmr d'Assas, 16b 45 : orchestres 
d'enfants, tfir. : D. Bartairc (Brahms. 
Haydn, Cbcisy). 

Muée Careumdd, 1S h 30 : C. Rocs (de 
Visée, Caste, Caiiertm-.). 

Egfise Sâtet-Gahrid, 15 b 4S Pj-M. Piu- 
wunaillr, X-CL Jonand (Bach, Albînoni. 
HacudeL.). 

Suie Car**, I7b30: M^I.etPÆTreys 
(Mozart, Bahms, Ravel). 


L’HOMME AU CHAPEAU DE SODE 
(Fr.) : LjUma,4 a (2784766). 
HUKLEVENT (fr.) : Ciné Beaubourg, 3* 
(271-52-36): UGC DanUe, 6* (225- 
10-30); Ambassade, fr (359-1908); 
Parnassiens. 19 (335-21-21). 

UES JOURS ET LES NUITS DE 
CHINA BLUE (A* va) (•*) ; Studio 
Galante (b. sp.). S* (354-7271) ; UGC 
Marixvf, 8* (5619495). 

LECEND (Al. va) : Marheuf. 8* (561- 

94- 95) ; Espace Gaîté. 14* (3279S94). 
— VX : Arcades, 2* (233*4-58). 

UFEFORŒ (A, va) (*) : Ermitage. 8* 
(56216-16). - VX: Rtac, 2* (236- 
8393) ; UGC Monrôaniaase. 6* (574- 
9494) ; UGC Boulevard. 9* (574- 

95- 40); Paris Cn* Ifr (770-21-71); 
UGCGobdim, 13* (336-2344). 

MAD MAX AU-DELA DU DOME DU 
TONNERRE (A-, va) : Gaumont 
Halles. 1- (29749-70) ; UGC Odéoo. fr 
(225-10-30) ; Paramonni Odéoo. 6* 
(325-59*3) ; Mangeait, fr (35992*2) ; 
Publie» Champs-Elysées, 8* (720- 
76-23) ; UGC Nonnancfie, 8* (563- 
16-16) ; Parnassiens. 14* (335-21-21). - 
VX : Rra, 2* (23663-93) ; Bretagne, 6« 
(2225797) ; Parammmt Opère, 9- (742 
56-31) ; Fauvette, 13* (331-5666) : Mis- 
tral. 14* (539-5243) ; Montparnasse 
Puhé, 14* (320-1246) ; UGC Conven- 
tion, 15* (574-9340) ; Patbé Cfichy, lfr 
(522-46-01). 

LE MARIAGE DU SIÈCLE (Fr.) : da- 
mant Haltes, l- (29749-70) ; Ri cfariten . 
2* (233*6-70) ; Impérial, 2* (742 
7252) ; Chtny Palace, 5* (354-07-76) ; 
Paramoom Odéon. 6* (325-58*3) ; Coli- 
sée, fr (359-2946) ; George V, fr (562 
4246) ; Saint -Lazare Rtsprier. fr (387- 
35-43) ; Paramonnt Opéra, 9* 
(742-56*!) ; BasèDe, 11* (307-5440) ; 
Athéna. 12* (34390*5) ; Nation. !2> 
(34394*7) ; UGC Gare de Lyon. 12 
(343-01-59) ; Fauvette. 13* (331- 
60-74) ; Paramomn Gâterie, lfr (580- 
1893) ; Mrrsitnar. 14* (32069-52) ; Mis- 
tral, 14* (539-5243) ; Paramonnt 
Montparnasse, 14* (335-3040) ; 
Convention Saint-Charles, 15* (579- 
33-00) ; Gaum o nt Convention, 15* (828- 
4227) ; Murat, 16* (65199-75) ; Para- 
mrant MaDtoL 17* (758-24-24) ; Patbé 
Wefder, lfr (5224691) ; Gambetta, 20* 

(636-1096). • * • 

LA NUTT PORTE 2ARRETE1LES (Pc,) 
(•) : Denfert, 14* (32141-Oi). 

NO MANS LAND (Fr.-sois.) : 14 Juület 
Racine, 6° (326-19-68). 

NOTRE MARIAGE (Fr-Port.) iDentetL 
14* (3214191). . , 

ON NE MEURT QUE DEUX FOCS 
(fr.) : Res. 2 « (2366393) ; Ciné Beau- 
bourg. 3* (271*2-36) ; UGC Mdntpar- 
nasre. 6* (574-9494) ; UGC Odéon. 6* 
(225-10-30) ; Marigmm. fr (3S99262) ; 
Saint-Lazare Pasqua-, fr (387*543) ; 
UGC Biarritz, fr (5622040) ; UGC 
Bonlevaid, fr (5749540) ; Nation. 12* 
' (34390-67) ; UGC Gare te Lyon. 12* 
(34391-59) ; Paramonnt Galaxie; 13* 
' (580-1893) ; UGC Gobefins. 13* (336- 
2344) ; Mistral, 14* (5395243) ; Bkn- 
TcuSe. Montparnssasc. 15* (544-2592); 
14- Juillet Beau grenelle, 15* (575- 
79-79) ; UGC Convention, 15* (574- 
9340) ; Murat, lfr (65199-75) -, Parer 
. mount MaiDoL 17* (758-24-24) : Images, 
lfr (5224794); Seertam lfr (24r- 
7799). 

ORINOKO (Ven.) : Utopia CtempdlGoo, 
: 5* (32664-65). 

PALE RIDER (A, va) : Paramonnt C5ty, 
fr (56245-76). - VX: Paramonnt 
• Opta.fr (74256-31). 

PARIS, TEXAS (A., va) : UGC Mar- 
beuf, fr (5619495). 

PAROLE DE F1IC (fr.) (*) : UGC Boo- 
levard, 9* (S7 495-40). 

PERftCT (A-, va) : Publias Matignon, 
fr (359-3197). - VX : UGC Boulevard, 
fr (5749540). 

POLICE (fr.) : Gaumont Haltes, 1* (297- 
49-70) ; Berlin, 2 (74260-33) ; Rkfcu- 
Üeu, fr (233-56-70) ; Bretagne, fr (222 
5797); Hamefenilte. fr (63279*8); 
Ambassade, fr (359-1908). 

PORC ROYAL (BriL. va) : .Oaf Bean- 
bonre. P (271*236) ; Reflet Médias, 
fr (6392597) ; UGC Biarritz, fr (562- 
2040) ; UGC Rotonde, 6* (5749494) ; 
Action U Fayette, fr (3297969)). 
PROFS (fr.) : Forent Orient Express, 1* 


(2334226); Rex. 2* (236*393); 
UGC Odéoo, fr (225-10 *0) ; George V. 
8* (5624146) ; Biarritz, fr (562- 
■2040) : Français, fr (7793368) ;UGC 
GobeÜBS, 13* (336-2344); Gaumont 
Sod, 14* (327*4*0) ; Pan am ien s , 14* 
(335-21-21) ; Montparnos, lfr (327- 
52-37) -, UQC Convention, ]fr (374. 
9340) ; Patbé Œcfay, lfr (5224691) ; 

LE fr POUVOIR (Fr.) : Focnm, 1“ (297- 

ÏFüU ÜSl? i?36*393) ; Impérial, 
fr (7427252) ; Saiat-Mtebd, 5* (326- 
7917) ; UGC Qdéon, fr (225-10-30) ; 
UGC Rotante, fr (5749494); UGC 
Bteratz. fr (5622040V; Mangnaa. fr 
(3599262) ; Nattes, J > (3439467) ; 
. Fauvette, lfr (331-60-74) ; Mistral, lfr 
(5395243) ; Montparnasse Patbé, 14* 
(320-12-06) ; Convention Sain: -Chartes, 
15* (5793390) ; 14 inflkt Beaugro- 
ndte, 15* (575-7979) ; Patbé Cbcfay. lfr 
(522-4691). 

RAN.(Japt, VA) : Gatunont Haltes. 1- 
(2974970) ; Hantcfeaük. fr (639 
7938): Le Sairt-Gmnain-des-Prés, fr 
(22267-23) ; Pagode. 7- (705-1M5) ; 
Gamnont Champs-ESysSes, fr (359 
04*7); Marignan, fr (35992*2); 
14 JmOei Bastille. U* (3579061); 
Escorte] Panorama, lfr (707-2894) ; 
PLM Saint-Jacques, lfr (58969U) ; 
14 Juillet Beangrenelle, 15* (579 
' 3390} flfenvenfle Montparnasse, 15* 
(544-2592). - VX: Berlitz, fr (742 
60-33); Richelieu, fr. (233-56-70); 
Impérial, fr (74272*2) ; Fanretta. lfr 
(331-5686) : Montparnasse Pathé. lfr 
(320-L2-06) ; Gaumont Convention. 15* 
(8284227) ; PMbé Ctichv. lfr (522 
46*y). 

RASPOU13NE, L’AGœCE (Sov, VA) : 
Panthéon, S* (354-1594) ; Cosmos, fr 
(544-2860). - VX : Paramount Mari- 
vaux, fr (2966940). 

RECHERCHE SUSAN, DÉSESPÉRÉ- 
MENT (A-, v.o.) : Forum Orient 
Express, 1- (2334226) ; Crnfi Beau- 
bourg. 3* (271-52-36); Studio te k 
Harpe, 5* (634-25-52) ; UGC Danton, 6* 
(225-1930) ; Biarritz, fr <5622940) ; 
Colisée, fr (359-2946) ; 14 Jailtet Bas- 
tille, 11* (357-9981); EscnriaL 13* 
(707-2894) ; UGC Gotwfins. 13* (336- 
2344) ; 14 Juillet 'Beangrenelle, 15* 
(575-7979) ; Gaumont Convention. 1S« 
(8284227). - VX : Bwfitz, > (742 
6933) ; Mompamcu, 14* (327-5237). 
LES RIPOUX (Fr.) : Capri. fr (508- 
11-69) t Lncemaire. fr (544*7-34); 
Ermitage, fr (563-1916) v 
LE ROI DAVID (A^ va) : Paramount 
Mercury, fr (5627590). - VX : Para- 
mount Opta, 9* (742-56-31) ; Bastille, 
II* (307*440); UGC GobeEn* 13* 
(336-23-44) ;-paremoiint Montpareasae, 
lfr (335-3040) ; Images, lfr (522 
47-94). 

LA ROSÉ POURPRE DU CAIRE (A-, 
va) : Paramonnt Odéoa. fr (325- 
• 5983) ; Ambassade, fr (3591998). - 
VJ^t Paramonnt . Marivanx, fr (296- 
8940). 

LA ROUTE DES INDES (A-« va) : 

Reflet Balzac, fr (561-1960). 

SHOAH (IV.) : Ofynqtie, lfr (54449X4). 
STOP MAB3NG SENSÉ’ (A-, va) : 
Escmial Panorama.-» 13* (707-2894) 
(tesp.).-:.-» -r ::i 
STRANGER KtSS (A; va) : Pinochet. 

fr <63910-82) ; .Ca]yj>KV 17* (389 
: 3911). 

ETRANGER THAN PARADISE (A^ 
va) : Epée te Bote. 5* (337-5747). 
8UBWAY. (Fr.) : Saint-Germain Village, 
fr s ^^ ûalMdc *9) 

TER8ÔNAT0R (A, VX) /Arcades. » 
(233-54-58). 

THE SHOP AROUND THE CORNER 

(A4 -v.o.) ? Action Christine, fr (329 
1 1-30) ; MacM ahon. 17" (38924*1). 
TROIS HOMMES ET UN COUFFIN 
(Fr.) ;Forem, 1^ <297*974) ; Rtebe- 
Eeu, 2* (23956-70) ; HantafemUe, fr 
' (6397938) ; PubKcis Samt-Gonnain, fr 
(22272-80) ; Ambassade, 8* (359 
1908) ; George V. fr (5624146) ; 
Fiançais, 9 (7793988) ; Athéna, lfr 
(3439965) ; UGC Gare te Lyon, lfr 
(34901rS9); Fauvette, 13* (331- 
6974) ; Mistral. 14* (5395243) ; Mont- 
~ punis, lfr (327*237); Faraustem, 
14* (335-21-21) ; 14 JnÜfet Beaugro- 
nclle, 15* (575-79-79) ; Gaumont 
Convention, lfr (8284927) ; Mayfair, 
16* (525-2796) ; Patbé CHchy. lfr (522 
460 1) ; Gambetta, 2fr (636-1996). 
WITWESS (A^ VA) : Quimette, fr (639 
7938) ; Gcorge-V, fr (5624146). - 
VX. : Montpamos, lfr (327-52-37). 


LES FILMS NOUVEAUX 


LE DERNIER JOUR DVN 
CONDAMNÉ, fUm fiançais te 
Jean-Michel Moogrufin : Lstma.4* 
(27847_86). 

MALOMBRA (**), Sm italien te 
Bruno Gaburro, vf : Paramoont 
Marivanx. fr (2964040); Phra- 
moont Galaxie. 13* (580-1803) ; 
Paramonnt Montparnasse, 14* (335- 
3040) ; Paramonnt Orléans, 14* 
(5494991). 

EMFTY QUARTER, UNE FEMME 
EN AFRIQUE, nbn français te 
Raymond Depaiten : Cme Beau- 
bourg. 3* (271-5236); Saint- 
AndnltefrAm, fr (3264818); 
Elysées L incol n , fr (35936-14); 
PUrnasdeos, 14* (33921*1). 

FUREUR SAUVAGE, Sm américain 
de Arthur Davis, vX : P aram oo n t 
City, fr (562-4976) ; Panunoont 
Gobefins, 13* (707-12-28) ;' Para- 
mount Montparnasse, 14* (339 
3040) ; Paramoont Orléans, lfr 
(540-45-91) ; Convention Samt- 
Çbsrtes. lfr (57933-00). 

08FEÛ, film fianco-italiea de Claude 
Goretta : UGC Chanms-Elysées. fr 
(5622940). 

PAPA EST EN VOYAGE 
D’AFFAIRES, film yoagaaUvc 
«TEnrir Knsturica, V.O. : Cbunnont . 
Haltes. 1- (2974970) ; Beriitz, fr 
(7426913) ; Trois L uxembou rg. 3* 
(633-97-77) ; Saint-Gemain 
Bucfaettg, fr (6396820); Samt- 
André-dea-Arts, fr (326*925) ; 
PUode. 7* (705-1215) ; Cotisée, fr 
(3592946); PuMicis Chatnpfr- 
Etysées. » (72976*3) ; 14 Jndlet 
Bastille; II* (357-9981); Olympic 
Emrepet, lfr «499941) ; 14 Juil- 
let Beaugrandk (575-7979). - 
VX: Rtehnlteu. fr (233*6-70); 
Saint-Lazare PWquier. fr (387- 
3543) ; Gamnont Sud, lfr (327- 
84*0) : Miramar. lfr (3298952) ; 
Gaumont Convention, lfr (828- 


42-27) ; Victor Hngo, 16* (727- 
4975); Patbé CBchy, 1» (522 
4601). 

QUEEN KELLY, film améric a in 
(nouvelle version médite), «PBric 
von Strabcim : Reflet Logos. 5* 
(3544234) ; 14 Juület Panas», fr 
(326-58-00) ; Reflet Balzac, fr 

. (561-1960) ; 14 Juillet Bastille; 11* 
(357-90*1). 

QUE LA VÉRITÉ EST AMÉRE, 
film français de Alain Brunet: 

; Action Christine, fr (32911-30). 

RAMBO H, film américain te George 
P. Communs, V.O. : Forum, 1* (297- 
53-74) ; Ciné Beaubourg, fr (271- 
5236) ; BantefcniUe, fr (633- 
7938) ; Paramonnt Odéoo, 6* 
(325-5983); Marignan. fr (3S9 
92-82) ; Paramoont Chy, fr (562 

• 4976) ; UGC Normandie, fr (563- 
16-16) ; Parnassiens, 14* 
(3293919) : Khwpanorama, lfr 
(306-5950) ; Murat, lfr (651- 
9975). - VX : Grand Rex, 2» (236- 

83- 93) ; UGC Moouwntacre, 6* 
(574*4-94); Marignan, fr (359 
92-62) ; Paramount Opéra, 9 (742- 
56-31) ; UGC Boulevard, 9* (574- 
9540) ; Bastille, 11* (307-54-40) ; 
Nation. 12* (34904*7) ; UGC 
Gare te Lyon, 12* (34901*9); 
Para mo un t Galaxie, 13* (589 
18-03) ; UGC Gobctine, lfr (336- 
23441 ; Gromcnr Sud, lfr (327- 

84- 50) : Montparnasse Patbé. 14* 
(3291206) ;■ Gsmutioa Saint- 
Charles, lfr (57933-00) ; UGC 
Convention, 15* (574-9340) ; P&ra- 
nxnnt Maillot, 17* (758-24-24); 
Pathé W opter, )fr (5224601) ; 
Secrétan, lfr (246-77-99) ; Gam- 
betta, 20* (636-1096) . 

DEUXIÈME FESTIVAL DU FILM 
ARMÉNIEN- Plusieurs films iné- 
dite. V.O. : Stndw 43, fr (779 
6340). 
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T SITUATION LE 19 -10-85 A O h G.M.T. I PRÉVISIONS POUR LE 20-10 DÉBUT DE MATINÉE 



S Brouillard ~Verglaa 
dans b région 


Evolatioa probable dt temps en 
France entre le samedi 19 octobre A 
O berne et le dineche 20 octobre A 
24 bernes. 


L’anbcyctooe qui se maintkM sur 
l'Europe occidentale aura toutefois 
p ermis le ptatgc d*un front froid nos 
activité- pluvieuse samedi sur le nord et 
l'est do pays. 

Dimanche : Les brames et tes brouil- 
lards serait encore no mbr e u x A l’inté- 
rieur. Ds se disriperont lentement en 
matinée. Sur la Corse et la Côte d’Azur. 
en traîne du front froid, des nuages pas- 
sagers seront observés. Ailleurs, le 
temps redeviendra bien ensoleillé 
l'après-midi. 

Les vents de secteur est seront 
modérés dans le Nord-Est et au nord de 
la Lobe, modérés & assez fans en Médi- 
terranée. 


Les températures minimal»» subiront 
une baisse de plusieurs degrés dans le 
nord du pays. On obtiendra ainsi 3 à 
3 degrés A l'intérieur avec des gelées 
blanches, 10 A 12 degrés sur les ofltes 
méditerranéennes, 6 A 8 degrés sur 
celles de la Manche et de l'Atlantique. 
Les rnavimaa atteindront 12 A 22 degrés 
du Nord au Sud. 

Températures (le premier chiffre 
imfiqu» le mnrimnm enregistré 4»nt la 
journée du 18 octobre, le second, le 
minimum de la nuit du 18 octobre au 
19 octobre) : Ajaccio, 21 et 12 degrés ; 
Biarritz, 19 et 14 ; Bordeaux, 22 et 9 ; 
Bréhat, 14 et 13; Brest, 16 et 6; 
Cannes, 19 et 12 ; Cherbourg, 13 et 12 ; 
Clermont-Ferrand, 20 et 6 ; Dijon. 19 et 
8 ; Dinard, 15 et 6 ; Embnm, 19 et 6 ; 
Grenoble'St-M.-H-, 20 et 7 ; Grenoble- 


MOTS CROISÉS 

PROBLÈME N° 4078 
HORIZONTALEMENT 

I. Ont plus d’un trou dans leur emploi du temps. Pronom. - IL Ne s’eu vont 
qu’aprés avoir bien travaillé. Par-dessus la jambe. - ITL Se touchent en premier. Ne 
pas rester dans le besoin. — IV. Un qui peut r ap p ort er gros. Cest la preuve qu’il y a 
vraiment eu de l'abus. _ _ , _ _ _ _ _ ... 

- v. Morceau de 12 5 4 5 6 7 8 9 10 11 12 15 1415 

verre Peut être gros || | _ | [ | H 

mais seulement si on le 

retourne. Une de scs 11 __L 

provinces porte le m «ffi MB 

même nom qu'un frO- ^ m — m 

mage bien de chez lv _ RH . 

nous. - VI. Celui qui V 

veut s'enrichir y atten- y» — — ^ ra — m — 

dra vainement dame 

Fortune. - Vü. Arti- VII H H I j-K 

de. Cours frontalier. VIIT — ^ ^ ™ 

N’hésitait pas i s'en T111 -ü_ J-JJ-B 

prendre aux plus petits. ■ IX I 


Concerne un « fil 
conducteur». Elles ne xi I I [ 

tiennent souvent qu'A — U — 

nn fiL - DC Vieille 
obligation. Font venir xiII^H T” 
l’eau A la bouche. - X. W 
Grands, pour le corné- 
dieu. Lac. - XL Des xvl l t 

paroles on ne peut plus 1 — 1 — 1 — 

grossières. Partie de tarots. - XII. Pro- 
nom. Ce serait tout de même un comble 
qu’ils aient la gorge nouée. Une couleur 
an poiL - XIII. Ont été au regret., 
après coup. Il a l’air bon. - XIV. En 
trop. Vient des oasis. Mal de Pair. - 
XV. Donnent l'occasion de passer la 


Carnet 



Naissances 

- Ses arrière-grands-parents, 
M-JeanELZIËRE. 

M. et M-» François VIGNAL, 

Ses grands-parents. 

M. et M* Paul EL2JÊRE, 

M. et M— Marcel 
POCCARD-CHAPUIS, 

Ses parents, 

JoH et Florence 
POCCARD-CHAPUIS, 

ont la joie d'annoncer la naissance de 

Laetitia, 

le 26 septembre 1983. 

Le VSlaret, Feàey-Nancroix, 

73210 Aime. 


- M. Michel PROM 
et M", née Snwun DELECOUR, 

ont la joie d’annoncer la naissance de 

Aurélie, 

k 3 octobre 1983. 

27 bis. rue Miollis, 

75015 Paris. 


Mariages 

JotmSHAW 

Dorothée JOUËT, 

sont heureux de raire part de leur 
mariage, célébré dans l'intimité, le 
19 octobre 1985. 

14, tue Dieu, 

75010 Paris. 


main. Point. Deux qui sont toujours en 
tête. 


VERTICALEMENT 

1. Utile pour verser. Ancien aveu. — 
2. Une façon de plier. Le même en plus 
court. A l'étranger. - 3. Deux de moins. 


Décès 

- M“ Henry Abastado. 
sa mère, 

M“ Claude Abastado, 
son épouse. 

M. Pierre Cosquer, 
son beau-père, 

M» Sylvie Leclerc, 

M. et M“ Jean-Pierre Abastado, 
Claire, Pierre et Agnès, 
ses enfants et petits-enfants. 

Le docteur Michel Abastado et M", 
St» frère et sa beDe-sceur, 

Le docteur Philippe Abastado et M™, 
M. Alexandre Aba s tado, 
ses neveux et nièces. 

Sa famille et ses amis, 

ont la douleur de faire part du décès de 

M. Onnde ABASTADO, 
professeur A f université Paris-X. 

survpm k 17 octobre 1983. 

L’ inh u m a t io n au cimetière du Père- 
Lachaise aura lien k mardi 22 oct ob re, 
A9 heures. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

Ni fleura ni couronnes. 

10, rue Rubens, 

75013 Paris. 


- Où sons prie d'annoncer k décès 


M. Jacques FERMÉ, 

survenu k 14 octobre 1985. 

La c érémonie religieuse a eu lieu 
iianc l’intimité familiale. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


SUICIDE DES JEUNES : L’ENIGME 

[J i't Ulon^e 

NUMERO DE NOVEMBRE 
EN VENTE PARTOUT 


StiGcom, 20 et 8 ; La Rochelle, 21 et 
9; IJQe, 13 et 8; Limoges, 19 et 9; 
Lorient, 17 et 7 ; Lyon, 20 et 8 ; 
MaraeQle-Marignane, 21 et ! I ; Men- 
ton. 19 et 12 ; Nancy, 12 et 6 ; Nantes, 
14 et 8 ; Nice 20 et 14; Niee-ViDe, 20 
(maxi) ; Paris-Montsouris, 15 et 9 ; 
ParisCMy, 15 et 9 ; Pau, 24 et 15 ; Per- 
pignan. 24 et 12; Rennes, 13 et 6; 
Rouen. 12 et 10; Saint-Etienne. 20 et 
5 ; Strasbourg, 1 2 et 10 ; Toulouse, 2é et 
10; Tours, 15 et 6. 

Températures relevées A l'étranger : 
Alger. 28 et 13 degrés; Genève, 17 et 
6; Lisbonne, 24 et 15 ; Londres, 13 et 
8; Madrid. 25 et 6; Rome, 19 et 4; 
Stockholm, 7 et 4. 

( Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale.) 


Avait davantage l'occasion de dévoiler 
ses charmes. - 4. Hoche plus la tête de 
droite A gauche que de bas en haut. 
Dure. — S. Symbole. Unité. Le pis lui 
arriva. Pour se retirer. — 6. Avaient sou- 
vent une inestimable valeur pour Bou- 
cher de Pertbcs. On peut y être mené en 
bateau. — 7. Démentit. Reçue A bras 
ouverts. - 8. Qui peut avoir fait couler 
beaucoup d’encre. Ne sont pas «an» 
vertu. - 9. 11 peut amener A trébucher 
sur un cadavre Pas en tiè rem ent nue. - 

10. En France. Qui mit d’où Q vient ! — 

11. C’est lui qui fait que certaines 
« espèces » sont en voie de disparition. 
Utiles pour qui veut marcher la tète 
haute. — 12. Abréviation biologique. 
Port. En vitesse. — 13. Appelé i dispa- 
raître irrémédiablement — 14. Un truc 
pour dormir... Moyen de communica- 
tion. Elle sent k poisson. - 15. A peut- 
être trop dépensé. N’est d’aucune utilité 
pour remonter. 

SotetioB du problème s* 4077 

Horizontalement 

1. Cédille. - II. Opiniâtre. - 
QL Moniale. — IV. Muet Oies. — 
V. Us. D. Gré. - VI. Ne. AL Nez. - 
VIL CTodo. - VIH. Solen. Ile. - 
IX. Très. Bref. - X. Ems. La. De. - 
XI. Se. Bureau. 

Verticalement 

1. Communistes. - 2. Epouse Orme 

- 3. Dîne Clés. — 4. Initiales. - 5. Lia. 
Lion. Lu. — 6. Lakx Bar. - 7. Eteigooir. 

— 8. Ere Léda. — 9. Cessez-le-feu. 

GUY BflOUTY. 


- M. NerioNesi. 

prérident de la B a nca Nazknak dd 
Lavoro, 

p a rt icipe avec émotion et regrets A la 
disparition de 

M. Franco ORLANDL 


- Le conseil de surveillance. 

Le président. 

Le vice-président. 

Le directeur général. 

Et k perso nn el de la société Locafit- 
France, 


sm part A la douleur de la famille 
fi pour k décès de leur conseiller, 

M. Franco ORLANDL 


- Les amis et cnBaboratou» scienti- 
fiques du 

docteur José-Marin 
SALA-TREPAT, 
directeur de recherche 
au Centre national 
de la recherche scientifique, 

ont la douleur de faire pan de son décès, 
survenu k 9 octobre 1 985. 


Anniversaires 

— Souvenons-nous. 

H y a cinq ans, dans la nuit du 14 au 
15 octobre, k cinéaste 

Jean-François ADAM 

se donnait 1a mort, A Fige de quarante- 
quatre ans. 

QuTf demeure dans txxre mémoire 
ainsi que son oeuvre, et plus particulière- 
ment son dernier film. Retour d la biat- 
ebnSe. 


- A la mémoire de 

M. Onnde DAOUD, 

décédé le 19 octobre 1983, 

une pri èr e est demandée à ceux qui Tant 
awnn 


RADIO-TÉLÉVISION 

Samedi 1 9 octobre 


DES SKETCHES ET DES CHANSONS 

“LS ROUTE BLEUE 1 : UN VRAI SPÉCTACLE 


Sécurité battra 

festëre de rfttansw, ch Lagoneat et te Imparte 


' • CHAN'P.NGNr ’ 

v/DE VEN0GE 

T ,Sv zi OarciÇT? 51200 EFESNAY 



QUINZAINE BRIC0-DEC0 

- 20 ° 

ET PRIX BHV 

sur des milliers d’articles 

5 AU 26 OCTOBRE 
DANS LES 10 BHV 


Dimanche 20 octobre 


0 h 

0 h 30 

1 h 





LES SOIBÊES DE LUNDI 


TT 1 20 h 35, Cinéma le Cadeau, de 

• Michel Lan*; 22 fe 20, Étoiles et 
toiles; 23 h 20, Journal; 23 b 35, 
. Cest à Ure; 23 h 50, Vidéo-coque. 

,A2 20 b 35, Feu i lleto n : l'Auberge de ta 

Jamaïque; 21 b 55, Les coulisses du 
sport ; 22 fa 45, Journal ; 23 b 10, Boo- 
. . soir les cüps. 

FR3 • • • 20 b 35» Cinéma : Vincent, François, 
Paul et les autres, de Claude Sautet: 
p b 35, Journal; 23 b. Boîte aux let- 
tres; 0 b, Coup de cœur; 0 h 5, Pré- 
lude à la nuit. 
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Economie 


REPÈRES 


Transport maritime : deux super- 
pétroliers à la casse 

<*• «wmre wv wwit» sas deux suf*»r- 
^i 50 5?° te BmUaatym et fe ButiOue, qui sont 

dfearmfe depuis plu* de deux ans dans un fiord de Norvège. 

r ^ fV . U tS en 1 ? 76 par ,B * Chantier» de »' Atlantique h 
pnx un * t * r ® «*» 576 et 600 mH8ons de franc*, ces 
?*™*^<*K été longtemps le» plus gros du monde et ont fait 
Ü^ÜÜ^L* 18 ta ? ott B et < * Be ehwtiera français. Ma» te crise du 
WBgort martüme de pétrole brut, conjuguée avec r excédent 
°®u 8 ‘derame de tankers dans te monde et avec les modifications 
OjWPfadues des principaux Baux de production à partir de 
1978-1980 «snportenoe dae gaemants de la mer du Nord), a très 
vtte sy é te perte de cas grands navires. Bs vont fttn» vendus è des 
diermers dedémoOthm. vreieemb lab lernent coréens ou tanvros, à 
des prix inférieurs à 76 méfions de francs. Les deux autres 
super^pétroCera français qui appartenaient A BP ont déjà eux aussi 
été vendus. F un à la ferraille F autre à un eumw r grec. D'un «nia 
«iV. avec le sortie des navires de la SheO. la flotta françatee. qui 
était de 12 mations de tonnes de port en lourd au 1- octobre, va 
être réduite de 10 %. 

Nucléaire : la centrale de Gravelines 
atteint sa pleine puissance 

La centrale nucléaire de GraveBnee, près de Dunkerque (Nord), e 
attent pour la première fois, vendredi 18 octobre, sa pleine 
puissance, soit 5 460 mégawatts, a im&qué EDF dans un 
communiqué. Avec six unités da 910 mégawatts, la production 
annuelle sera da Tordra de 36 mRSards de küowattt/heure. La 
sixième et dernier réactew de la centr a l e de GraveKnes avait été 
couplé au réseau dé dfetribution EDF le 1* août C'est la centrale 
électrique la plus pusaame du monde. 


N L’ÉCHEC DE L’OFFENSIVE DE LA CGT CHEZ RENAULT 

deux super- Reprise du travail lundi à Billancourt 


. L'offensive de le CGT chez 
Renault s’achève et le travail 

repre ndr a, lundi 21 octobre an 
matin, à l'usme de Billancourt. 
Après neuf joncs <f occupation, la 
CGT, qui n’a obtenu satisfaction sur 
aucune de scs revendications, a 
organisé ven dredi une consultation 
du p erso n nel ouvrier sons contrôle 
d’huissier. Sur an effectif théorique 
de 8 21 S personnes, il y a en 
4334 votants : alors que n CGT 
n’avait donné ancune consigne de 
vote, 2 102. suffrages exprimés 
(54,61 %) seront proo on oé» prier la 
poorsoite de la lutte • jour d’autres 


lutte et non de résignation ; il doit 
comprendre que tes salariés sont 
bien décidés à ne pas se laisser 
faire ». La CGT se sent légitimée a 
posteriori dans son action par le fai- 
ble écart - 372 voix - entre les par* 
tin qpg et les opposants à la reprise du 
travail. Mais il n’en demeure pas 
moins que ce conflit .Renault 
s’achève pour elle sur us échec com- 
plet. 

Avant les résultats de ce vote, te 
tribunal des référés de Nanterre, 
devant lequel é t aie nt assignés qua- 


torze cégétistes de l’usine RcnauH- 
Bülancoart par la direction pour 
» entrave à la liberté du travail ». a 
mis son ordonnance en délibéré 
jusqu'à lundi matin- Mais la fin de 
l’occupation décidée à cette date par 
la CGT rend ce jugement sans objet. 
Par ailleurs, au centre Renault de 
Rennes, kxs des élections des délé- 
gués du personnel, la CFDT a 
obtenu 44% des suffrages exprimés 
dnrac le collège ou vri ers-employés 
(219 inscrits), soit une progression 


sof pointa < 
CGT 


pottrenxtê de rocon«îpo,^etrao s LIQUIDATION DE BIENS 

(6£$ fl %) ^^3* bulletins rçls^Le POUR LE FABRICANT FRANÇAIS DE PIANOS 

17. janvier 1985, aux Sections de — ■ 

délégués dn personnel Hmw Je col- _ « • • 

«Rameau ne doit pas mourir» 


(6^5 %) et 33 bulletins nuis. Le 
17. Janvier 1985, aux élections de 
dénoués dn personnel Han« le col- 
lège ouvrier deBflbncoort, la CGT 
avait obtenu 76£ % des suffrages 
exprimés. 

La CGT, qui s’était engagée à 
» tirer les enseignements qui 
s'imposent », a annoncé que le tra- 
vail reprendrait hindi & KBancourt 
et qu elle ferait des propositions 
d’action an personnel au cous d'un 
meeting à 8 heures. Les piquets de 

gf és e P fff Pt cg i |-w*4î çt 

dimanche. Pour M. Jean-Louis 
Fournier, délégué syndical central 
de la CGT, « M. Besse et le gouver- 
nement sont en face d’un vote de 


L’ASSEMBLÉE DE LA FÉDÉRATION DD CRÉDIT AGRICOLE 


Sous le signe de la sécheresse 


L’assemblée générale de In Fédé- 
ration nationale du Crédit agricole 
(FNCA) qni s’est tenue à 
Clermont-Ferrand le jeudi 17 octo- 
bre a été marquée par deux événe- 
ments exceptionnels :une manifesta- 
tion d’agriculteurs conduite par 
M- François Gnfflanme, p ré si d ent 
delà FNSE \;h présence, pour la 
première fois, des deux ministres de 
tutelle, M. Bérégovoy, ministre de 
l’ économie et des finances, et - 
M. NaÛet, mimstre de Fàgricukare.- 

• Par cette manifestation, 1a 
FNSEA a vouln faire co m pre n dre 
aux minim e s que les mesures' ané* 
tées par le go u ve rn ement pour com- 
battre les effets de ht séch er es s e 
étaient inadaptées. Le même jour, le 
conseil d'administration de la 
FNSEA jugeait, dans un communi- 
qué. - inadmissible l'i n capac it é 
gouvernementale permanente à 
faire face aux calamités causées par 
la sécheresse ». 

M. NaDot s’est efforcé d*expK- 
quer sa position. Le plan (report 
d’échéances pour les cotisation* 
sociales et les emprunt») correspond 
à l'injection de 1 mütiard de francs 
Ams les trésoreries. L’Etat prend à 
sa charge les frai* Bé* à ces reports 
(95 millions de francs). M. Naflet a 
«mwmrf aussi que la CE E acceptait 
de mettre à la dis p o sit i on des éle- 
veurs 200000 trames de céréales à 
prix réduit. 


Les responsables des caisses 
xteianaks qui sent réunis an sein de 
la FNCA * inquiètent d’un désenga- 
de l’Etat dans le finance- 
meat de Tagricaltnre ; certains 
d’entre eux souhaitent «privatiser» 
la Crisse nationale de crédit agricole 
(CNCA) et obtenir ainsi une pha 
grande maîtrise de l'épargne coueo- 
lée par ks caisses régkmates, les 
banques privées, et reifistriboée nr 
taCNCA,étaWi»emcnt pubCc.Ea 
jnfflâ denier, le RPR * déposéuue 
■ pcoporit ira» de loi en « sens. Et, 
dans la Figaro, le président de la 
FNCA.M. Banale», s’était montré 
favorable à ce projet. 

Les deux pr é sen t » à 


dermoot-Ferrand ont mis en garde 
les caisses du Crédit agricole contre 
une réforme de structure qui affai- 
blirait l'échelon cen tra l du Crédit 
agricole. Le directeur général de la ' 
CNCA, M. Jean-Paul Huchon, a 
appelé de ses vaux une « révolution 
culturelle ». Le Crédit agricole, a- 
t-fl dit, « est devenu une vraie ban- 
que universelle qui ne doit plus 
s’excuser de faire autre chose que 
de ' l'agriculture ». B estime que le 
moment est veau de « parler de 
réforme* ». H a proposé aux repré- 
sentants des caisses de réfléchir avec 
la CNCA à la stratégie du - groupe 
Crédit agricole », notamment dans 
le domaine internationaL 


La guerre du fromage n’aura pas lieu 


■ Las exportateurs français ds 
fromages au lait cm ont exprimé 
leur soulagement, vendredi 
IB octobre, après que r Allema- 
gne eut renoncé à tatanflre les 
importations de cas produis. 


pour Je santé, du Bundesrat 
avait an effet projeté d’empêcher 
ces exportations, à la suite da la 
déclaration da plusieurs Etats 
fédérés con si déra n t que le fro- 
mage au Ut cm était dangereux 
pour I* santé des consomm a » 
tours. Mais . le Bundesrat a 
refusé, veod ra r fi matin, à la 


ma j ori té de mocSfiar «Fordoo- 
nança sur les fro ma ges». 

Ce projet avait suscité de 
vives inquiétudes chez certains 
fabricants fiançais, pour lesquels 
le marché allemand est très 
important: b camembert, le Sve- 
rot, le pànt-TévSqm. le brie et 
autres fromages c ou rin s repré- 
sentant 8% à 10% des vantes 
de fromage i pète mode en RFA, 
soit 5 000 trames par an. Sur 
cent fromages au hit cru fabri- 
qués an France, quatre sont des- 
tinée à F Allemagne de. F Ouest, 
satan le SNFC. - (AFP.) 


Un organisme collecteur du 0,9 % patronal 
invente le « bail à réhabilitation » 


De not re correspondant 

Bordeaux. — Bordeaux, métro- 
pole réputée agréable à vivre, dotée 
a’un patrimoine architectural 
superbe voit pourtant, depuis «ne 
quinzaine d’années, ses ha b itan t s 
s’expatrier à la périphérie. La f aute 

en incombe à un parc locatif eu très 
mauvais état. 

Le dentier recens ement a fait 
apparaître sur la commun e de Bor- 
deaux un chiffre de 13 000 apparte- 
ments vacant* pour un ensemblede 
110 000 appartements haiHt a W es 
Le premier résultat concret de cette 
enquête a été la mise en place par le 


logement de Guyenne), ocgp mm 
collectif do OS * patronal. d*uae 


formule umqueen Fxanccqœ repose 
sur deux constats : le motif essentiel 
de la vacance des appartem ent» est 
leur très mauvais état. Les proprié- 
taires, souvent très àgét, sont sou- 
vent peu préoccupés parta manqu e 
de rentabilité- Quant à la dégrada^ 
tion, elle est généralement le fait de 
gens aux revenus modestes, qm ne 
maîtrisent pas les systèmes de prêts 
mis en place pour ramclioratjon ae 
l’habitat. Concluâon: Q faut se 


substituer à eux pour les travaux, 
remettre ces logements dans le parc 
locatif, tout en permettant la conser- 
vation du patiimome l 

L'organisme, en roocarreaoe le 
CILG, s’est donc proposé de Vjmt 
ces app artem ents à leurs proprié- 
taires avec des baux de dix à quinze 
ans, suivant ks cas. B assume à ses 
frais tes travaux nécessaires pour les 
rendre habitables et confortables. 
L’enquête a aussi montré que le 
quart des logements de Bordeaux ne 
r épondent pas encore aux normes 
définies par PENSEE : saSe d’eau, 
W.-C. et chauffage central. Après 
re s taurati o n, le CILG envisage de 
tes remettre aux norme et de tas 
sous-kner h des prix situés a tm- 
chemin entre les tarifs HLM et ceux 
du secteur privé. 

La mise en place de cette formule 
sera très progressive. * Nous 
sommes contraints défaire du sur- 
mesure, Ü *> aura pas déformait 
banalisée», expBque M. Hognet, 
directeur des activités nnmobiheres 
du groupe. Mais dans tous tes cas, 
les propriétaires, seront assuré» de 
recouvrer sans bourse défier leur 
bien remis en état à expiration du 
fraîi. Us recevront généralement un 


loyer très modeste, correspondant 
simplement au montant de la taxe 
d'habitation. La gestion du loge- 
ment, des relations avec tes loca- 
taires pffffdaut )a durée du bail sont 
bkn sûr entièrement assurés par le 
CILG 

Pour cette formule baptisée » bail 
i réhabilitation ». jusque-là inédite, 
les financement* seront puisés 
auprès des partenaires habituels pur 
prêts conventionnés et, pour une 
moindre pan, anx pré» de- F ANAH 
(Agence nationale pour raméhma- 
tion de l'habitat). Cette formule 
ex pé rim entale, inventée et mise en 
puce à Bordeaux, a été présentée 
«fa» Je cadre des .fédérations du 
dL (Centre interprofessionnel du 
logeme n t), mais ne peut pour l'ins- 
tant être appliquée aux logements 
HLM pour incompatibilité avec la 
kxQoilliot. ■ 

De son côté, l'agence d'urbanisme 
de la co m m u na u té urbaine, à l'ori- 
gine de la prise de conscience <fun 
phénomène vieux de quinze ans, qui 
s’était aggravé ces dernières années, 
espère que cette initiative sera suivie 
par d’autres. 

PERRE CHERRUAU. 


De not re envoyée spéciale 

Alès. - Les salariés de l'entre- 
prise Rameau (fabrique française 
de pianos) vont-ils trouver une solu- 
tion leur permettant de racheter leur 
raine ? C’est, apparemment, la sotie 
issue qui pourrait donner une chance 
de survie à la société. Cette conclu- 
sion de Tadmintstrateur provisoire, 
nwmrif après le dépôt de bilan et la 
mise en règlement judiciaire en 
mai 1985, est aussi l'espoir des cent 
trente-cinq salariés qui viennent de 
recevoir leur lettre de licenciement 
après la liquidation de biens pronon- 
cée par le tribunal de commerce 
d*A2ès te 9 octobre.. . 

L’usine Rameau est née après la 
disparition des trois principaux 
constructeurs français de pianos 
(Fleyel, Gaveau et Erard). Les pou- 
voirs pu Nies, qui voulaient que b 
France demeure présente sur ce 
marché, ont accordé des aides subs- 
tantielles à b c r é a t ion de l'entre- 
prise, qni s’est installée à Alès. an 


SK CENTS RECLASSANTS 
A LA CENTRALE NÛdÉAIRE 
DE^RAVBWS- 

(De notre correspondante.) 

Dunkerque. — L’Etat, b région, 
les départements du Nord et du Pas- 
de-CsJais, b . communauté urbaine 
de Dunkerque et EDF ont signé le 
vendredi le octobre nn protocole 
d’accord afin de faciliter le reclasse- 
ment de six cents salariés employés 
sur le site de b centrale nucléaire de 
Gravelines. Le chantier de construc- 
tion de cette dernière s’achève en ef- 
fet après douze aimées de travaux. 
Mille quatre cents agents d’EÛF y 
demeurent employés sur deux mille. 

Four ne pas perturber le tissu so- 
cial (Tune région déjà fortement cou- 
chée par le chômage, « protocole 
prévoit de favoriser b création de 
450 emplois dans 1e Nord et 150 
dans te Pas-d»Cahb dans des acti- 
vités de substitution qui restent à dé- 
terminer. 

S. B. 

• A ht ho ra Atlantique : 1 200 
a^prraninna f ra p lo i » en 1986. - 
La direction de b société Aistbom- 
Adantiqne a annoncé la suppression 
de 1 200 emploi» d’ici b fin 1986, au 
co ur s de b réunion, te 17 octobre, 
dn «wiîtf centra) d’entreprise. Le 
groupe, qm emploie 36 000 salariés 
quinze établissements et a déjà 
procédé «s trois dernières années & 
des diminutions d’effectifs, envisage 
482 départs au chantier naval de 
Saint-Nazaire. Le plan comporterait 
également 718 suppressions 
d'emplois obtenues par des départs 
en préretraite (508), par de* aides 
au retour (75) et par des. congés de 
conversion (135). 


dfimt des années 70. Cétait une des 
premières mesures prises en faveur 
de b rémdustrialxsation dn bassin 
hooîfler. Très rite, b société 8 fait b 
preuve que « le son français » et son 
pian o de g**"™ moyenne étaient 
bien «Hpp tfet an marché. En 1981, 
elle emploie deux cents personne s et 
construit quatre nûÛe pianos par as, 
soit 10 % au marché français. 

Mais, depuis trots ans, tes diffi- 
cultés s’accumulent. La c on c u rr en ce 
des Japonais, puis cdte, phu rigou- 
reuse, des Sud-Coréens et des pays 
de rEst portent des coups sévères à 
l'entreprise. •Les pianos qui ont 
ainsi fait leur apparition sur le 
marché sont vendus 15 000 francs, 
alors qu’un piano comparable 
atteint 25000 francs en France ». 
affirme M. Louis Terrier, admnri a- 
trateur provisoire. 


Nouveaux protàts 

En 1984, Rameau licencie qua- 
rante personne s et ne construit {dos 
que muta instruments par au. 
Ceb ae suffit pas. La direction n’a 
pas sn contro-attaquer assez rapide- 
ment. C’est le dépôt de bilan: 
Depuis te mois de mai, b recherche 
de rep re neurs a été décevante. « Le 
piano n’attire pas les investis- 
seurs », souligne M. Terrierr La pro- 
duction est quasi artisanale et néces- 
site de coûteuses im port ati on s . En 
bref, elle n’est pas rentable. Reste b 
solution d'on rachat par 1e» satanés, 
ai dés par ks pouvoirs publics, de 
leur entreprise. 

L’administrateur pr o v isoi re met 
actueOeme&t an point un montage 
financier qui permettra d’allier les 
aides aux chômeurs pour b création 
d’entreprises, les prunes à b créa- 
tion d’emploi et à la création 
d'entreprises. Il faudra également 
réduire tes coûts de production en 
maîtrisant et en limitant tes importa- 
tions. Il faudra enfin proposer de 
nouveaux produits mieux adaptés an 
marché français. Dans un premier 
temps, soixante salariés seraient 
employés par b nouvelle entreprise. 
Le personnel est prêt à jouer le jeu. 
• Pourvu qu’on sauve les emplois, 
précise-t-on à b CGT, nous voulons 
bien participer à tout rachat de 
l’entreprise. » Mais le syndicat 
n’impose pas la création d’une 


Selon I1NSEE 

AUÜSNTATION DU RYTHME 
DE LA CROISSANCE 
AU DEUXIÈME TRIMESTRE 

La France a connu an deuxième 
trimestre une croissance économi- 
que de 0 l9 % (CB volume), en nette 
a majoration sur tes tiras premiers 
mois de Tannée (— 0,4 %), indique 
TXNSEE dans les comptes natio- 
naux pebbéa vendredi 18 octobre. 
Cette reprise est due essentiellement 
à un redressement ' de Tactirité des 
bra nche s manufacturières, agricoles 
et BTF-géme cmL La formation 
brute de capital fixe a augmenté de 
1,2 %, se poursuivant dans les entre- 
prises (+ 0,7 %) et se redressant 
rinn* les administrations publiques 
(+ 92 %, après - 83 * au premier 
trimestre). 

Le osât salarial unitaire a baissé 
de <h2 %, en même temps que Ton 
constatait une reprise de b producti- 
vité app a re n t e du travail. L’excé- 
dent brut d’mqdmtatioQ des sociétés 
a p ro gre s sé de 4,4 %, soit plus rapi- 
dement que la valeur ajoutée. 

Les c omptes des ménages font 
apparàftre an second trimestre une 
augmentation de 0,5 % du pouvoir 
d’achat du revenu disponible, due à 
l'accroissement du pouvoir d’achat 
des prestations sociales (+ 1,8%). 


• Rameau ne doit pas mourir », 
affirment en choenr raduûmstrateur 
provisoire et tes salariés, _ ea espé- 
rant que M. Jack Lang, ministre de 
b culture, • qui suit de près le pro- 
jet», sc penchera sur le berceau de 
b nouvelle entreprise. 

MARE-CHRISTINE ROBERT. 


industriel 

Par ailleurs, Tindice mensuel de la 
production industrielle, hors bâti- 
ment et travaux publics, s’est inscrit 
à 135 (base 100 en 1970} pour tes 
mois de juillet et août, après correc- 
tioo des variations saisonnières. D 
était dé 131 en juin et de 133 en 
mai B progresse de 3 % par rapport 
au ™« de juin, et de 0,7 % par rap- 
port à b même période de l’année 
précédente (juillet-août 1984). 

Calculé .en moyenne- mobife sur 
trois mois, l'indice atteint son mefl- 
teur; niveau depuis Vè début de 
Tamifie (134 cont r e 13.T en janvier- 
février-mars et '133 en mai- 

jniajnillet). 

-» - . ■ ► i y . 

’ RÉVBtONEN HAUSSE 
DELACROfSSANCEAMÉRICAM 
AUTOBÈÜTSMÈSTRE 

Le chiffre de b croissance améri- 
caine an troisième trimestre a été 
révisé en hausse, à 3,3 %, au lieu de 
2,8% annoncés dans l’estimation 
«flash», publiée te 20 septembre. 
Elle indique une accélération de 
l’économie américaine, .'par rapport 
à b faible progression des trimestres 
précédents 0,3% de janvier à 
mars, et de 1,9% d’avril à juin, - 
principalement due à Taugmenta- 
tion des achats de ménages en 
automne, notamment d’automobiles. 

Cependant, k rythme de pro g resr 
riou du PNB reste eu dessous des 
prévisions officielles. H faudrait que 
l’économie progresse de 6,7% au 
quatrième trimestre, pour atteindre 
l’objectif officiel de 3% de crois- 
sance pour l’ensemble de l’année. 
Un résultat d’autant plus difficile à 
atteindre que le nombre des mis» 
en chantier de logements — nn indi- 
cateur important de l'activité - a 
chuté de 9,3% en septembre, b 
baisse h pins importante depuis mai 
dentier. 


• Des brochures pour mieux 
comprendre te code da traraB. - Le 
minier ère du travail a lanoé le 
17 octobre une première série de 
brochures d’informations sur b 
réglementation du travail. Intitulées 
« Transparences », ces brochures 
ont pour 'but de rendre acce ssible s 
au grand public certaines disposi- 
tions du code dn travail souvent 
méconnue*. De douze à seize pages, 
chaque brochure sera tirée à 
100000 exemplaires et diffusée à 
titre gratuit par tes bureaux de Ins- 
pection dn travail, lea directions 
départementales et régionales du 
travail, fa» services <f accueil des 
entreprises les préfectures. Les 
cinq p r emi ères brochures c oncer - 
nent : b représentation du persomiel 
dans tes petites entreprises, l'obliga- 
tion annuellevtie négocier dans 
l'entreprise, 1e travail à temps par- 
tiel, te contrat de travail à durée 
détenm&ée, le travail temporaire. 


'dsyty 


ENCYCLOPEDIE DES LEGISLATIONS ARABES 
(èn langue Arabe ) 
rédigée par Maître Mohamed Ben Younis 

-Plus de 75000 pages de grand format, répartie» en 140 volu- 
me», dont 1e» 70 premiers ont déjà paru, ainsi que leur 
Supplément No 1 et F Index Général en trois volumes. 

- Collection complète de» Lob, Ordonmmces, Décrets, Arrêtes, 
Décisions. Statuts, Con v entio ns et Accorda Internationaux, 
actuellement en vigueur dans 23 Etats Arabes. 

* L’INVENTAIRE COMPLET DES LEGISLATIONS DE TOUS LES 
ETATS ARABES. 

Distribuée en Algérie par: 

E.NAJ_ Enterprise Nationale du Livre, 

Division du Livre Arabe, 

11 bis, Rue Larbi ben Mtridi, Tét 636094 et 649612, 

Alger. ALGERIE. 

Distribuée en Europe par: 

PRINTING ARTS Ud, BJP. 14030, Athènes 115 10, GRECE. 
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L'AUTOMÛBUSTE FRANÇAIS AUTOUR DES INDUSTRIELS DE MONZA, EN ITALIE 
JOUE IA PRUDENCE ~ 


L'automobiliste 1985 est de plus 
en plus raisonnable, si l’on en croit 
l’étude et le sondage réalisés par 
l’Association française scs automo- 
bilistes (AFA). qui font apparaître 
on conducteur d’abord préoccupé de 
sécurité- Ils soûl 83 % à faire figurer 
parmi les qualités essentielles d'une 
voiture sa tenue de route et son fret- 


L’Europe des gagneurs 


nage. 57 % à mettre en avant la pro- 
tection des occupants contre le choc. 


tection des occupants contre le choc, 
43 % la consommation. La vitesse de 
pointe vient seulement au onzième 
rang des préoccupations avec 4 %. 

Selon P AF A, les automobilistes 
français conduisent de mieux en 
mieux. En 1974. 6.9% d’entre eux 
se voyaient infliger un malus par 
leur compagnie d’assurances. Ce 
pourcentage tombait à 4.2 % en 
1979età2%en 1984. 

Les souhaits du conducteur pour 
l'année 1986 confirment cette 
recherche de la sécurité. 66 % 
d'entre eox voudraient la suppres- 
sion des 850 points noirs (sections 
de route ayant connu en cinq ans 
plus de dix accidents graves) , 58 % 
demandent l’institution d’un 
contrôle de sécurité obligatoire pour 
tous les véhicules, 52 % la baisse de 
la TVA sur les voitures neuves. 

Les 21.2 millions de voitures par- 
ticulières en service ont roulé beau- 
coup moins : soit 12 400 kilomètres 
per an en 1984. contre 13 000 kilo- 
mètres en 1979, et 13 200 kilomè- 
tres en 1974. Effet de la crise? 
Vraisemblablement, puisque les 
chiffres officiels démontrent que les 
véhicules les plus puissants (plus de 
huit chevaux fiscaux) se vendent 
moins bien : 24% des ventes en 
1974. 23 % en 1979 et 21 % en 1984. 
Le vieillissement du parc est lui 
aussi évident : 49,5 % des véhicules 
avaient plus de cinq ans en 1974, 
52 % en 1979 et 56 % en 1984. 

L’AFA voit dans cette évolution 
les conséquences de la forte fiscalité 


Les intérêts économiques de 
l’Europe sont trop importants pour 
Stre défendus par les hommes politi- 
ques. Autrement dit, c’est aux chefs 
<f entreprise et aux représentants de 
l'industrie, du commerce, de la 
finance et des technologies de dire 
les priorités, de tracer les lignes de 
force de la politique européenne» 
«non le Japon et les États-Unis, qui 
ont déjà pris quelques longueurs 
d'avance, ne feront qu’une bouchée 
des Dix et bientôt des Douze. 


d’Augsburg près de Munich en 
Bavière, et de Besançon en Franche- 
Comté, qui, pour se sortir de la crise 
de l'horlogerie, a joué la carte des 
microtcchniqnes et de tout l’éventail 
de la mécanique de précision (mais 
on aurait pu tout aussi bien choisir, 
en France, Grenoble, Rennes, 
Nancy ou Toulouse). 


de mettre en avant et de * vendre» 
les modèles de développement éco- 
nomique qui réussissent ici ou là. 
Les chefs d’entreprise de la Brianza 
italienne ont lancé un appel pour 
que • toutes les Brianza d'Europe» 
se fassent connaître et se réu n issen t 
dans une sorte de «club européen 
des gagneurs*. 


Tel est le message qu’a voulu 
faire passer l’Association des indus- 
triels de Monza et de la Brianza, au 
cours du colloque international orga- 
nisé le 15 octobre, à Lesmo, près de 
Milan. La Brianza (neuf cent 
mîi u» habitants), c'est un territoire 
situé an nord de Milan et de la Lom- 
bardie qui se targue d’offrir à sa 
population le meilleur niveau et les 
meilleurs conditions de vie d’Italie, 
grâce & une industrie diversifiée et 
dynamique, à la présence entraî- 
nante de la métropole milanaise et à 
une véritable soif d’innovation (1). 


En dépit des programmes euro- 
péens tels Esprit ou demain Eurêka, 
les chefs d’entreprise estiment que 
la lourde maebine européenne 
englootit trop d’argent dans les poli- 
tiques de rattrapage et de rééquili- 
brage interne et qu'elle se préoccupe 
trop peu des enjeux industriels et 
technologiques- Us rejoignent là le 
constat dressé récemment par le 
Parlement européen (le Monde du 
9 octobre). Il ne faut plus craindre 


Dommage que ridée, avancée par 
un représentant franc-comtois & 
Lesmo, de cré er une structure per- 
manente de co n cert a tion entre les 
quatre pionniers anglais, français, 
allemand et italien n'ait pas été 
reprise au boad_ 


FRANÇOIS GROSR1CHARD. 


(1) 61 commîmes, 700 entreprises 
employant 42000 salariés, 7000 mil- 
liards de lires de chiffre d'affaires. 


Fibres chimiques : croissance zéro 
jusqu’à l’an 2000 


qui frappe l'automobile, soit pris de 
200 milliards de francs orélcvés par 


200 milliards de francs prélevés par 
le canal de la TVA. des taxes supplé- 
mentaires sur les achats de voiture 
neuve, du permis de conduire, de la 
carte grise, des vignettes, de la 


Les industriels de la Brianza veu- 
lent faire comprendre aux chefs 
d’entreprise et aux responsables 
politiques, italiens et européns, que 
la solidarité est sans doute néces- 
saire, mais qu’il ne faudrait pas 
qu'elle aboutisse à un affaiblisse- 
ment des régions et des branches 
économiques qui, par leur dyna- 
misme p ropre ou grâce à des politi- 
ques de reconversion réussies à 
temps, sont an service de l’ensemble 
de l'Europe et conditionnent le 
maintien de sa place parmi les prin- 
cipales puissances mondiales. 


Le marché européen des fibres 
chimiques rfnniw quelques signes de 
reprise. Four les huit premiers mois 
de Tannée, les livraisons faites aux 
utilisateurs ont progressé de 4 % en 
volume pour atteindre 1J6 million, 
détonnes. Cependant, si la demande 
paraît r e p rendre su; le Vieux Conti- 
nent, les exportations 
(447 000 tonnes), déjà très ralenties 
en 1984 (+ 1 %), ont cette fois 
reculé (— 4 %) de sorte que les 
livraisons totales (1,81 million de 
tonnes) ont seulement progressé de 
2 %. Ce n'est pas un résultat très 
brillant mais, après le score nul enre- 
gistré Tan dernier, les industriels le 
jugent honorable. 


majoration des polices d’assurance 
pour équilibrer les comptes de la 


pour équilibrer les comptes de la 
sécurité sociale, de l’impôt sur les 


voitures des sociétés, des taxes sup- 
plémentaires sur le carburant et des 
péages. 67 % des automobi lises trou- 
vent que le montant des contraven- 
tions a beaucoup augmenté, et 66 % 
se plaignent du prix des voitures 
neuves. 


★ Association française des automo- 
bilistes, Fédération française des 
automobile-clubs, 9, me Anatole- 
doJa-Fofge. 75017 Paris. Ta : (1) 227- 
8200. 


A partir d’études d’universitaires 
européens, spécialistes de l'évolution 
des technologies industrielles, 
notamment M. FoCtier du CNRS, 
les industriels de la Brianza ont cru 
pouvoir détecter trois zones en 
Europe aux caractéristiques compa- 
rables à la Brianza, marquées par 
une attitude ouverte sur loi techno- 
logies d’avenir et la coopération 
entre partenaires (universités, 
industriels, centres de recherche, 
organismes publics, collectivités 
locales). 


A l'origine de ces statistiques, la 
firme néerlandaise ENKA (groupe 
ÀKZO), premier producteur euro- 
péen de libres avec un chiffre 
d’affaires de 14 milliards de francs 
(dont les deox tiers réalisés dans 
cette activité), est relativement 
satisfaite. 

M. Guntber TückmanteL, mem- 
bre dn conseil d’administration et 
resp o nsable de la division textile, 
rené le phénomène an léger sursaut 
de la consommation textile en 


Bas, 1 % en Italie et en Grande- 
Bretagne. Notons qu’au Royaume- 
Uni, à contre conjoncture ces 
dernières »""*«. 0 s'agit d'un flé- 
chissement. 

Bref, il y a néanmoins améliora- 
tion et cette tendance,' pour 
M. TQdanantd. devrait se mainte- 
nir jusqu’à fat fin de l’année et poor 
les premiers mois de 1986. Mais 
s’agissant des fibres chimiques, le 
directeur d*ENKA ne ae berce pas 
d’îDusioo pour l’avenir. * Jusqu’à 
l’an 2000. la croissance sera égale à 
zéro en Europe aux EtatsJJnis et 
au Japon. » Car la demande poor 
les fibres naturelles augmente de 
nouveau. Mais, grâce à une restruc- 
turation bien menée et une bonne 
clientèle sur le marché des collecti- 
vités, ENKA enregistrera encore 
des bénéfices pour 1985 (phu de 
600 milli ons de francs Tan passé). 
An 31 août, le chiffre d'affaires a 
augmenté de 7 % et les livraisons de 
5 %. Les capacités sont pleinement 
utilisées, sauf pour le nylon. ICI 


(G.-B.), Rhône-Poulenc (Fr.) et 
SN1A (IL) sont trop farts. ENKA, 
très implanté en RFA, va investir 
1 milliar d de DM d'ici à 1987 dans 
le polyester, les fibres aramïdes 
(marque Twaroa) et les fibres de 
carbone. As sujet de ces dernières 
fibres, l’unité de 400 tonnes installée 


Europe. Selon loi, la dépression que 
cette dernière a connue dans les 


fl s'agit de Worcester en Grande- 
Bretagne près de Birmingham, 


grands pays semble devoir toucher à 
sa fin cette année. Sauf en France, 
oh la progression devrait être proba- 
blement égale à zéro, le commerce 
de détail textile grignote partout du 
terrain : 03 % en RFA et aux Pays- 


près d’Aix-la-Chapelle 
a fonctionner à la fin de 


commencera 

1985..- 
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ÉLECTRICITÉ DE FRANCE. Obligations 10.60 % (ex-6.25 %i novembre 1967. 

Les intérêts courus du 10 novembre 1984 an 9 novembre 1985 sur les obligations 
Electricité de France 10,60 % (ex-6.25 %) novembre 1967 seront payables, à partir dn 
10 novembre 1985, à raison de 38.16 F par titre de 400 F nominal, contre détachement 
dn coupon u° 18 ou estampillage du ccraficai nominatif, après une retenue à la source 
donnant droit à un avoir fiscal de 4,24 F (montant global : 42,40 F). 

En cas <f option pour le régime du prélèvement d'impôt forfaitaire, le c omp l ém ent 
de prélèvement libératoire sera de 6.35 F auquel s’ajoutera la retenue de 1 % calculée 
sur l*wtéréf brui conformément à ta kü de finances pour 1984. soit 0.42 F faisant ressor- 
tir un net de 3 1,39 F. Cette retenue ne concerne pas les personnes visées au 1H de l'arti- 
cle 125 du code général des impôts. 

Ci-après, sont rappelées les séries sorties aux tirages antérieurs : 

— Amortissement 1972, série * D», amortissement 1982, séries « B» et « E» ; 

- Amortissement 1977. série «C*. 

ÉLECTRICITÉ DE FRANCE. Obligations 8.60 % novembre 1970. 

Les intérêts courus du 23 nov em bre 1984 au 22 novembre 1985 snr les obliga- 
tions Electricité de France 8.50 % novembre 1970 seront payables, à partir du 
23 novembre 1985, à raison de 38,25 F par titre de 500 F «vwriirml, contre détache- 
ment du coupai o° 15 ou estampillage du certificat nominatif, après une retenue à ht 
source donnant droit à un avoir fiscal de 4,25 F (montant global : 42^0 F). 

En cas d’option pour le régime du prélèvement d’impôt forfaitaire, k complé- 
ment de prélèvement libératoire sera de 6.37 F auquel s'ajoutera la retenue de 1 % 


calculée sur l'intérêt brut conformément à la loi de finances pour 1984, soit 0,42 F, 
faisant ressortir un net de 31,46 F. Cette retenue ne concerne pas les personnes vi- 
sées au III de l’article 125 A du code général des impôts. 

A partir de la même date, la totalité des obligations émises cesse ro nt de porter 
intérêt et seront remboursables à 500 F (démunies de coupons). 

ÉLECTRICITÉ DE FRANCE. Obligations 8 % octobre 1972. 

Les intérêts courus du 10 novembre 1984 au 9 novembre 1985 sur les obliga- 
tions Electricité de Fiance 8 % octobre 1972 serimt payables, à partir dn 10 novem- 
bre 1985 à raison de 72 F par titre de i 000 F nominal, c ontre détachement du cou- 
pou n° 13 ou estampillage du certificat nominatif, après une retenue à k source 
donnant droit à un avoir fiscal de 8 F (montant global : 80 F). 


ÉLECTRICITÉ DE FRANCE - ObEgations octobre 1983 : 14,20 %. 

Les intérêts courus du 16 novembre 1984 au 15 novembre 1985 sur les obliga- 
tions Electricité de France 14^0 % octobre 1983 seront payables, & partir du 
16 novembre 1985, à raison de 639 francs pur titre de 5 000 francs nominal, après 
une retenue à la source donnât droit à un avoir fiscal de 71 francs (montant global : 
710 francs). 

En cas d’option pour le r é g i me du pr é lè v em ent d'impôt forfaitaire, k complé- 
ment de prélèvement libératoire sera de 106,45 francs auquel s'ajoutera lu retenue 
de 1 % calculée sur l’intérét brut conformément à la loi de finances pour 1984, soit 
7,10 francs faisant ressortir un net de 525/45 francs. Cette retenue ne eonoeme pas 
les personnes visées au paragraphe m de l’artick 125 A du code général des impôts. 

Taux vMreble sait 1£48% pore 1985L 

Les intérêts courus du 16 novembre 1984 au 15 novembre 1985 sur ks obliga- 
tions Ele ctri cité de France à taux révisable octobre 1983 seront payables, à partir du 
16 novembre 1985, 1 raison de 606,60 francs par titre de 5 000 francs nominal, après 
une retenue à la source dansant droit à un avoir fiscal de 67,40 francs (iw»»»"* 
global: 674 francs). 

En cas d’option pour k régime du prâèvement d'impôt forfaitaire, k complé- 
ment de prélèvement libératoire sera de 101,05 francs auquel s’ajoutera la retenue 
de 1 % c alcu lé e sur l'intérêt brut conformément à la loi de finances pour 1984. soit 
6,74 francs f aisant ressortir un net de 498,81 francs. Cette retenue ne concerne pas 
ks personnes visées au paragraphe m de l’artick 125 A du code générai des impôts. 


En cas d'option pour k régime du prélèvement d'impôt forfaitaire, k 
meut de prélèvement libératoire sera de 1 1 ,99 F auquel s’ajoutera la retenue de 1 % 
calculé e sur l'intérêt brut conformément à k loi de finances pour 1984. soit 0.80 F. 


ca l culé e sur l'intérêt brut conformément à k loi de finances pour 1984, soit 0,80 F, 
faisant ressortir un net de 59,21 F. Cette retenue ne concerne pas ks personnes vi- 
sées au III de l'article 125 A du code générai des impôts. 

ÉLECTRICITÉ DE FRANCE. ObBgations 11,30% novembre 1974. 

Les intérêts courus du 24 novembre 1984 au 23 novembre 1985 sur ks obliga- 
tions Electricité de France 1 1 JO % novembre 1974 seront payables à partir du 


titre de I 000 F nominal, contre détaebc- 
ntificat nominatif, après une retenue à la 


En cas d'option pour k régime du prélèvement d’impôt forfaitaire, k complé- 
ment de prélèvement libératoire sera de 16.94 F auquel s'ajoutera la retenue de 1 % 
calculée sur l’intérét brut confor mém ent à la iot de finances pour 1984, soit 1,13 F, 
faisant ressortir un net de 83,63 F. Cette retenue ne concerne pas ks personnes vi- 
sées au EU de l'article 125 A du code général des impôts. 

ÉLECTRICITÉ DE FRANCE. Obligations 16.30 % octobre 1982. 

Les intérêts courus du 8 novembre 1984 au 7 n o v embr e 1985 sur ks obligations 
Electricité de France 16 JO % octobre 1982 serait payables à partir du 8 novembre 
1985 i raison de 733.50 F par titre de 5 000 F nommai, contre détachement du cqq- 
pon g» 3 ou estampillage dn certificat nominatif, après uae rttcauc à la, source don- 
nant droit à un avoir fiscal de 81 .50 F (montant global : 815 F). 


ment de prélèvement UMratoire sera de 122*20 1- auquel s ajoutera la retenue te l % 
calculée sur l'intérêt brut conformément à La loi de finances pour 1984, soit 8,15 F, 
faisant ressortir un oet de 603,15 F. Cette retenue ne conc er ne pas les personnes 
risées au III de l’article 125 A du code général des impôts. 


CAISSE NATIONALE DE L'ÉNERGIE - Obfigations octobre 1984: 12£0 56. . 

Les mtérêts courus du S novembre 1984 au 4 novembre 1985 sur ks obfigations 
Caisse nationale de Ténegie 12J0 % octobre 1984 seront payables, 8 partir du 5 no- 
vembre 1985, à raison de 562J0 francs par titre de 5 000 francs nominal, après une 
rete n ue 1 b s our c e do nnant dirai à un avoir fiscal de 62J0 francs (montant global : 
625 francs). 

En cas d’option pour k régime du prélèvement d'impôt forfaitaire, k complément 
de prélèvement libératoire sera de 93,71 francs auquel s’ajoutera b retenue de 1 % cal- 
culée sur fimérêt tant conformément à b loi de finances pour 1984, soit 6,25 % faisant 
ressortir rm net de 462J4 francs. Cette retenue œ conc e rne pas ks personnes visées au 
pa ra g ra p he HI de rartick 12S A dn code général des impôts. 

Tamt «retable soit 10^18 % pore 1985. 

Les intérêts courus du 5 novembre 1984 au 4 novembre 1985 sur les obligations 
Caisse nati o n a le de l'énergie à taux variahk octobre 1984 seront payables, à partir 
du S novembre 1985, à raison de 486.81 francs par titre de 5 000 francs nominal, 
après une retenue à b source don n a nt droit à un avoir fiscal de 54,09 francs (mon- 
tant global : 540,90 francs) . 

En cas d’option pour k régime du pr él èvement d'impôt forfaitaire, k complé- 
ment de prélèvement libératoire sera de 81,10 francs auquel s’ajoutera b retenue de 
1 % calculée snr l'intérêt brut coafonnéineul à b ha de finances pour 1984, soit 
MO francs fusant ressortir un net de 400 J 1 francs. O rri * retenue ne concerne pas 
ks penunaca risées au paragraphe ni de l’artide 125 Adu codé général des inxpôcs. 

CAISSE NATKMAIE DE VÈtBOL àectricM de franc* 18,50 % octobre 1982. 

Les intérêts courus dn 8 novembre 1984 au 7 novembre 1985 sur ks obUgatkos 
Electrici t é de France 16 JO % octobre 1982 seront payables, à partir du 8 novembre 
1985 à raison de 742J0 francs per titre d e S 000 francs twmniaî, contre détachement 
du coupon n° 3 ou estampillage du certificat nominatif, après une retenue à b source 
donnant droit à un avoir fiscal de 8250 francs (mentant global : 825 fiança). 

En cas d’option pour k régime du prRèvànent d'impôt forfaitaire, k cornpKaest 
de prélèvement libératoire sera de 123,70 francs auquel s'ajoutera b retenoe de 1 % 
ealôdée snr l'intérêt brut conformément i la lai de finances poor 1984, soit 8J5 francs 
trism e ressortir un net de 61QJS francs. Cette retenue ne concerne paa ks prmwimw 
risées au paragraphe m de rartick 125 A du codé général des impôts. 
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ENTREPRISES 


Logiciels : HDI prend une participation 
dans Version Soft 


L'Institut de dévetoppemeirt industrie! (1D1L associé à d'autres 
investissais (Rnovetec. finovectron. AnceUe Imrestjssement. 
Sogirmové et Sapin}, vient dé prendre, P» « ! biai - i d “fj® 
augmentation de capital, une participation de 45 % dans w capital 
de Version Soft, une entreprise française de logeras pour 
micro-ordinateurs en pleine expansion. Les fondateure consarwn 
55 X de la société. Cette opération doit permettre à Version Soft 
d'assurer son développement, notamment par un renforcement de 
sa filiale aux Etats-Unis créée' en février 1985. L'ofrisctif est de 
vendre 25 000 togidete cette année dans ce im Vwsion Soft, qui 
emploie une trentaine de personnes, a été créée en février 1984 et 
son chiffre d'affaires devrait atteindre 15 nüffioœ cette année, dont 
40 % à l'exportation. 


Poids hxmfo : Mack autorisé 
- à fwmoi une usina 

Le consafl rfadmWstjmfcxi de Mac*, «taie américaine de 
Renault dans lepbidô lourd, a autorisé le 17 octobre la fermeture 
d'une vieille usine, datant de 1936. à Altentown. en f^nnsytvenie. 
C'est le plus important des trois sites de Mack en Amérique du 
Nord (le deuxième étant Macfcungte, également en Pennsylvanie, et 
le troisième Oakville. près de Toronto, au Canada). Bta emploie 
irriUe huit cents personnes et a uns capacité de cent véhicules par 
iota-. Sa fermeture est programmée sim (as deux ans à venu, mats 
doit être, an vertu ds la réglementation américaine, provisionnée 
dès maintenant, soit 70 millions de dollars sur le troisième 
t rimes t re 1985. Du coup, le résultat consolidé sur les trois premiers 
mois de l'année fait apparaître une perte de 56 minions de dollars, 
alors que les deux premiers trimestres avalent été équHfcrés. 
L'usine cfAUentown sera remplacée par une nouvelle implantation 
qui entrera en service dans la courant de 1987 mats dont la 
localisation n'a pas encore été décidée. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


Q 


GROUPE CGE 


err ALCATEL 


Réuni le 16 octobre 1985 sous b:préstdence de M. Georges Petoe- 
raao, le cooseS d'administration de CIT ALCATEL a décidé de mettre en 
couvre l'ensemble dea opération s qra constituent l'aboutissement juridique 
et financier du processus de rapprochement antre le groupe ALCATEL et 
les activités «le communications civiles issues du groupe Thomson. La réa- 
Bsation de ces opérations, qui doivent prendra effet rétroactivement au 
1 er juBet 1985, conduira à placer sous te contrôle de ta comparée un 
ensemble de sociétés qui, au total, doivent réafieer durant Tannée 1985 
un chiffra d’affaires ds Tordre de 28 müBards de francs et dont les 
affectais d épassant 50 OOP p erao nn ee. 

A cet effet; le conseil a convoqué les actionnaires an assemblée géné- 
rale extraordinaire le 31 décembre 1985 pourse prononcer sur: 

- r absorption de la société holding THOMSON TÉLÉCOMMUNICA- 
TIONS par CTT ALCATEL; 

— Tappoct à CJT ALCATEL de Tactivité < équ i p e m ents » de la société 
LK3NES TÉLÉGRAPHIQUES ET TÉLÉPHONIQUES >(LTT). l'activité 
c câbles » de cette société étant paraMètament apportée aux 
Cibles de Lyon ; 

- rapport à CTT ALCATEL de Tactirité « communication publique s 
ds ta société THOMSON CSF TÉLÉPHONE, Tactivité «téléphonie 
privée > de cette société étant poraBètament constituée en filiaie. 

A l'issue de ces opérations. LIT et THOMSON CSF TÉLÉPHONE 
seraient dissoutes et il serait créé 27 448 actions nouvelles de 
CTT ALCATEL portant jouissance au 1* janvier 1986. 

Les actionnaires seront ensuite appelés à approuver un projet 
d’apport d'actions de ta Compagnie Générale d'électronique ALCATEL 
ELECTRONIQUE et de ta société TEPELEC qi doivent être faits à 

CIT ALCATEL par la Compagnie Générale cTÉIectriciti et par b Compagnie 

Electro-Financière. Cette opération se traduirait par la création de 
' 282 000 actions nouvelles de CIT ALCATEL portenr jouissance au I" jan- 
vier 1986. . 

Si eRe approuve ces projets d'apports, T Assemblée aura à con s t a t e r 
tas augmentations corrélatives du capital social de CIT ALCATEL. 

La présidant a frxScgjé qua. pour Taxerai» art cours, les apports 
soumis à rassemblée ne devraient pas avoir cfinddanoe défavorable sur 
tas comptes propres d» ta compagnie ni sur ses comptes consolidés et 
que. en raison das efforts réaSsés pour amâonr ta productivité des 
fltales,'at tout en tenant compte de ta dotation du capital découlant des 
déférants apports, une progression du r és ul ta t consolidé par action peut 
être espérée. 

Les actionnaires as prononceront également sur une proposition 
visant à changer ta dénomination sociale de la compagnie. 

Enfüvdans le cadre de f organisation à mettre, en place pour assura 
ta gestion du nouvel ensemble devant résuttar du regroupement prévu, ta 
conseil d'administration a, sur proposition de son président, décidé de 
nommer wee-présidem directeur général de ta compagnie M. Pierre Suard, 
qu, en qualité d'athninistrateur dracteur général, assura ta direction 
générale depuis 1 984 conjointement avec M. Christian Fayard. 


UES CABLES DE LYON 


En raban de l'importance de ses autres rasportsabffiiég au sain du 
groupe CGE, M. Ptarre Suard a demandé au conseil, au cours de sa séance 
du 1 6 oetobra à être déchaigé de ses fonction de président. 

Après avoir rendu hommage à son action ta présidence de la société 
qui se situe , désormais au 2* rang mondial des producteurs de câbles; ta 
conseil a nommé M. Ptarre Suard président d'honneur. 

Sur as proposition, le conseil a fait appel, pour ta remplacer, I M. Paul 
Boyer, dnctmr général adjoint ds ta Compagnie Générale cTÉtectridté. 
(M a été nnmrné prirfitant dèactew général de ta société. 

D’autre part, M. Claude Bovta, directeur délégué des Câbles de Lyon, 
a été nommé rSractaur général de ta société. 


GERA VER 


Appdé à assumer de nouvelles et importantes responsabilités au sain 

du Groupe CGE, M. Paul de Buyar a demandé au corne», au coure de sa 
séance du 17 octobre, à être déchargé da ses fonctions de président. 

Après avoir rendu hommage à son action à ta présidence de te société 
dont ta redressement financier est en bonne' vota, le conseil a nommé 
M. Pat4 de Boyer présidant d'honneur. .. 

Sur sa proposition, le conseil a lait appel pour le remplacer, à 
M. François Panai, actueflement 'acbraniatratàur cfirectaur général de u 
société et Ta «nommé fxétidmt-diractaur généraL 

Par affleura, ta conseil a coopté en qualfté <f administrateur M. René 
Bounfti. (firaçtair des services adrrentatratifs de ia CG£, en remplacement 
de M. Jacques Dillatd, qui an raison de son âge, amtafaà^TacSS 
pro f awi o nn effoa. 
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BOURSE DE PARIS 


V OUS are dit cwnafcftOMce ? Le mat avait été 
«****■“■* «cM b mata précédente. D a été 
mp eg pfaa dairensit prononcé ees dentiers jows 
rK JT n * c,B{ :^ J Bo«se de Paifa, il est vrai, a confirmé ses 
«ffl«re» dtepOiftkmt, Traforç*;* lU ridée que «h 
létabBsswneat était fcfeacag ag é. In-f-fi à son ternit? 
C*«t me antre qneatioa. Ea tout en, le marché n’a pas 
nwiaqwe de se la pow. Cg si la hante* était de ao p ve aw an 
feadea-voas es débat de parcours, g'awpBgant même assez 
«aw fth wnt (+ 0^1 % hindi, + 1,81 % mardi), eüeaHaït 
ensuite foire rae sortie fflncrète (- 0,62 % mercreÆ), avant 
de réapparattrejeaiKanr la pointé 4es pieds (+035 %). 
AIavcilledaweek-ead,leaHa^«oaiaitnBi|iie8Mm 

de chercher sa voie, et le séance s'achevait sar on score 
wd. H reste que, d*an vcndreffl à fautre, tes Afférents 
teAces ont progressé de 2 % environ. EuTespace de quinze 
iam, la progression des vakrê françaises rtfoMStabsU 
pfo& te 3^ %. La performance est bfea pim qnlionorabte. 

Comme le «ta» «dli rtéfoéiif : ramargnc* tm 
professionnel, cette hmn est nettement sortie de cadre 
fme simple reprise tecfadqw. Snrtont, événement 
“W*M son les lambris, elle s’est finie tPune strie 
traite, da 8 au 15 octobre indus. U y avait l ongtemps sons 
tes r o lo am to qu’m tel q w c t ade n’avak été do nn é . 

Les raisons de cette exbïbftioa ? D’abord le 
praloageaMnt de reseeflént effet produit b la veille da 
précédant week - en d par fw a att d’en tes d’inflation à 
pen près uni pour s e ptembre . Dn conp, la team 
cfrcubnt sur h poaribfiité frie prochaine détente da loyer 
de Fargest se sent ampNflfea, snsdtaat des idfiaOves 
d*mehat. De fait, Pon ap p r e nai t JcriB ea fin de matinée qne 
la Bampte de Fraace avak ramené son tes f lriawriim 
de 9 3/8 % à 9 1/8 %, outrant aiasi la porte 1 mm baisse 
des tara de base baacsAréa. Arixe pièce à co n vic ti dn à 
verser aa dossier de la kanue i le recsed dach&asage le mois 
(fermer, snrtoat Pca xiMnte pre stati on de .Wall Street 
parvenu, avec rapprit d’an PNB pins H&mnux. qne prévu, à 
des dveara hbtori quci, les aonveaux records twnbPs à 
Francfort, à Londres et à Tokyo. 

Mais iras FiatcrvaDe- la Boaese de Paris avait, efle, 
déjà légèrement rebroussé chemin. Au de animent, le 
pbfosaaèise n’a rien que de très natnreL Six séances de 

haasse appelaient nécessairement aattcorreefioBL Mal» il y 

eut quand même une ombre an tableau : le déficit 
co m mercia l inatten du pour septembre (— 2y6 mflBards de 
francs). D a laissé un arri è r e g oût fruantase h la 


Valse-hésitation 

counanratê. De deax choses rime: « Ou rame des 
exportations françaises r ecomm e n ce à s’émousser >, 
«feait-oo, ou, favorisé par les premüres df.m a ng ea fe o» 
(Pane croissance 8 combl a i fimafe, nw e süw ement en 
machines étrangères reprend Des deux hypothèses, les 
investissea» ont préféré retenir la seconde, iTod, 
doute, b 1 *» ^ liés modérée du marché. Mais 
toujours en pareB cas, b prudenc e a guidé ter pus. On 1 ne 
saurait lenr en foire . grâ£, d'autant que b E qnHrtfcm 
générale est proche. EBe un Ben b 23 octobre prochain. 

Oestdéaarmab à jpen près certab : ponr b qnatrième fob 

de suite 1e m»— da mob boursier sera négatif (- 3,4 %). 
En sol, les opérations de Bquidmtlon mensuelle ne 
coariand pas ua véritable ob st a cl e aux initiatives 
dfechatB. ' 

Cependant, même avec b d tietcafede des taux, b 
vfegtOttE est encore réduite. Nul nfmaghie possible le 
développement fane hansse musclés d’ici b ta fin de 
famblés tco aam Êmim et poEtiqnes 


pas rbsrics. 11 s’entot de bb.Toutjuste espère-t- on son* 
les whMiB» « ou redressement sélectif». Alors, pourquoi 
se méditer pour acheter maintenant ce qui sera encore 
inoilde ? Une fob encore le phénomène du bit 

accompli » jc^é. Après avoir tablé sur an argent mêfflffg 
marché, b Borne sente rborizon dans Pespoir d’y 
décnmrit de nouveaux éKmcflts susceptibles de conforter 
ses espérances. 

L'envolée des assurances 


L’attentisme M a para ponr Finstaut b 
attitude à adopter pour observer ua terrain «won 
d'embûches. Ce qA ne Pa pas empêc h ée de profiter de 
linéiques occasions. Cette seaaabe, alors qne Luchaire et 
Pronvost ne parvenaient pas b ac dégager fane certaine 
lourdeur, imitées par Majorette dont les résultats ont 
déco, et par Moufinex qri est tombée b son (Au bas Bbeu 
de Pa^ée, quelques sociétés ont réusri b tirer leur épingle 
iTriu jeu passablement compliqué. 

Dm lesfibge de Couqmgrie bancaire, TtaMnaen-CSP 
et La Redoute, voire de Sotaumi^AlHtot yd aisce ntne son 
ou v ertu re nr Pé tian ger , les Etats-Utes dans an premier 
temps et P Asie nUériememest (le Monde du 19 octobre), 


Semaine du 14- au 18 octobre 

ou encore BSN en dépit de résultats semestriels en baisse, 
c’est smtout b bonne tenue d’Anssedat Rey 
rattenrïon, b valeur ayant même dû faire fobjét (Toue 
« réservation à la hausse » mardi sous Peffet d’à ctatt trop 

importauts.Ceb au moment où b société, q«d a éttFMfe 

dés valeurs les pins en vue de Paanée 1984, fait état dtane 
perte consolidée pour les six premiers mois de ramée en 
cours. Le paradoxe n’est qu’apparent, et 3 apparaît qne a 
le titre a été (fiscrètcmeut « coeforté » dans son maibear, il 
n’a pas tardé à roprendre ses esprits, certains analystes 
estimant qne, après tout, le mal aarait pu être pire. 

Mus c’est e a coro le marché au com p ta nt qui retient 
ratteirtion eu raisou de b nouvelle et persistante ascension 
des actions de sociétés d’assurances nationales tels qne te 
GAN, FU AP et les AGF. A 6690 F, 6 000 F et 4 285 F 
cotées le 18 octobre pov charme d’entre rites, ces actions 
laissait loin derrière tem pins bas niveau, qui se sttuafent 
respectivement b 1 757 F, 2 310 F et 890 F. Ou commît les 
raisons de cette envolée, qid ont pour bout les meilleurs 
résultats des branches b problèmes (automobile, 
notamment), une politique généreuse en matière de 
dividendes et- b perspective de dénatiocaBrafaoB qm 
inerte b acheter tes titres ris sur le marché, très «mvera 
par des salariés de ces mêmes entreprises, incapables te 
résister plus longtemps i rattralt de la plus-value. 

Ou ne saurait oublier toutefois que les produite 
hio wîp i p* des placements financiers des compagnies 
pour beaucoup dans cette excellente santé. Avec un 
m ontant total d’obligations détenues de 217 «maris de 
fracs-., b b fin décembre 1984, derniers ridfiËrm officié 
dfetponÎMes, rassmance représentait alors 17,7 % de la 
capitalisation boursière des obligations françaises. Ces 
obligations alors près de 53% du total 

des encours des pla cem en t s de l’assurance, 

«a valeurs b revenu fixe ayant progressé de 19,6% «Time 
aaaêesar Fantre. 

Pour ce qui est des actions, si b croissance a été 
motedro, elle a tout de même été caractérisée eu 1984 par 
« progression de Peacoms des placements en actions 
rafenrob revenu variable passé b 62,7 milliards de francs 
contre 52 milliards b b fin de Famée précédente. Une 
augmentation qui permettait an monde de Passarance de 
détenir alors, b eüe seule, environ 13% de b capi talis a tion 
boursière des actions cotées en France. Joli taWeaa. 

A. D. et S. M. 



BOURSES 

ÉTRANGÈRES 


NEW-YORK 

An pins haut 

Un vent d'optimisme a souillé sur 
Wall Street ees derniers jours, et, mal- 
gré quelques prises bénéficiaires, 
nndtce Dow Jones, parvenu jeudi & un 
niveau historique (1 36938). K devint 
guère c’en écarter b te veille du week- 
cpd pour s’inscrire & 1 368,83 (contre 
1 339.94 1e il octobre). 

L’encouragement est venu du front 
économique avec, notamment, l’espoir 
ooor le troisUme trimestre d’un PNB 
Su «musclé» que prévu. La réalité, 
cependant, s’est montrfe un peummns 
rore qu escomptÉ (+ W % «* fieu dm 
3 J %4 % pronostiqués), naa mfi- 
licorc à te pnanifere estunatn» de 2.8 %. 
Mais oe sont surtout 1», 
d*OPA multiples qui ont fait office de 
ressert. 

Les .chartistes», ccs analyttes tra- 
vaillant sur graphique, se sont du.rcstc 
inquiétés de Tabsoice «Time véntawe 
h»rrw. de fond arhrteur et du contraste 
observé entre l'envolée de findïce des 
industrielles et la relative stagnation des 
autres boursiers de â gn ifio i tin a 

plus large que le premier. 


Kfllcnrg & revenu fixe 
ou indexé 
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CNB Suez 5 000 F .. 
CNI SOOOF.. 
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I159S 

8 166 H 

■ 

97,70 ■ 
1223«R 
9730|| 
9730 
9037 
943Ô1 

10030| 

1Ü361 

194301 

110,751 

317,721 

UM» 

|]1535 

Romai 

fim^ 


MWSt+ 

10230 

10137 


DHL 


0,7» • E*» 


Pétrole* 


EtfnAqriteme...^. 
Esso i— 


Valeurs diverses 
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04» 

•32 
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035. 
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«J* 
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* *. . 
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Frânigaz 
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Bâtims r i , travaux publics 


«30 

•30 

•32 


Aasflt«f en trepô— •< 

Ome^tsFpmç*»*..- 
Dùmcz ........... 

<3TM : 

Llriebne ...... .. 

- Latexge 

Mamms Phénix 
PaUetetChtmson - , 
SCRBG 
SGE-SB 


18-1045 

960 ' 
680 
33230 
727 
2S530 
299 
515 

1723« 

576 
102 
5830 


BéghiD-Say 

Bongniin 

BSN G.-Danonc ... 

Carrefour 

Cash» 

CÉdüt 

Euromarehé 

Guyenne et Oasc. .. 

] rMW .......... 

MaiteU (1) 

Mo ft U i nnriiy 

Nestlé 

Ocddentak (Gfe) . 

OlkteCaby 

Ptnnd-Rfcanl 

Promodës 

Source Penier 

St-Louis-Bouchon .. 

CS- 
Veuve 



DtfE 

+ 5 - 
+ 10 
+ 3130 
-11 
-530 
- 6 • 
+ 1730 

- 230 
+ 23 
tedu 
+ 230 
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DifiT. 

Aecar 

251 

+ 

Agence Haras 

715 

- 35 

Aijomarï 

806 

+ 2 

Bcc 

439 

— 7 

Bis 

614 

+ 12 

CG1P 

708 

+ Z 

Ctab MédStenanfie . 

419 

+ 284» 

Esrikr 

1 870 

- 10 

Europe 1 

7X1 

-21 



1271 

-20 

L’Air liquide 

540 

+ 24 

L’Oréal 

2920 

+ 90 

Navigation MEbde .. . 

423 

+ 3 

Nord-Est 

105^0 

**■ w 

Pnsaa'delaClté ... 

1710 

+ 20 


576 

+ 11 

Skis Rossignol ..... 

1230 

+30 


Matériel électrique 
tenace* public* 


Filatures* textile*, magasins 


Produits chimiques 


MétaBurgie 

construction mécanique 
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DifT. 

BASF 

789 

+ 90 

Bayer 

730 

+ 25 


740 

+ 48 

lmp, ChegmCal ..... 

74J5 

+ V 

Institut Méneux .. . . 

1790 

-SJ . 

Laboratoire Bdka . . 

1130 

-M 

NoiskHydio 

130 

+ 1 

Roussd-Udaf 

1422 

+ » 
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DifT. 

Aktbom-Atlztatique . 

302^0 

- 2 A 

CnVAlcatel 

1190 

194 

+ 28 
teck. 

Générale dre Eaux.. 

.594 

+ 23 

IBM 

1044 

+ 25 

Imeartedmiane 

1845 

+ 95 * 

HT 

279 

— 3 

Legrand 

2025 

- 43 

Lyonnaise des Eaux . 

827 

+ 37 

Matra 

1652 

hieh. 

Mnrim-Gérin 

2030 

+ 55 

Moteurs LeraySomer 

580 - 

- 6 

Moulinex 

52,70 

- 6,30 

Philip» 

132^0 

+ 7,28 

PM Labinfll 

475 

+ 27 

Radiotechniqnc .... 

322 

tech. 

SEB 

• 299 

— -16 

Kpnmr .......... 

398 

+ 37 

T«ta6c. Electrique - 

2478 

+ 20 

Tbomso+CSF 

535 

+ 28 

Schhunherger ..... 

272^0 

— 3*40 

Sema* 

1955 

+ 315 



18-10-85 

DifT. - 

André Rnudüre 

240 

- 5 

FF Agache-WflkX .. 

N.C. 

UC 

BHV 

256 


CFAO 

1030 

+ 26 

Damart-Serviposte . . 

1518 

+ 6 

Darty 

DMC 

1500 

221 

+ 100 
+ 730 

Galeries Lafayette .. 

619 

+ 6 

La Redoute 

1 420 

+ 45 

Nouvelles Gâteries . . 

152 

+ 4 

Printemps 

285^0 

- 183 

SCOA 

181.60 

- 030 


Alcoa 

ATT 

Borirg .......... 

Chase Man. Bank.. 
DuPontdeNemanr» 
pwnwmKnélfc ... 

Exxon 

Ford 

General Electric . .. 
Genou! Foods .... 
General Moton ... 

Goodyear 

IBM 



Mobil oa 

Pfizer 

ScUmobacger .... 

Texaco 

UAL Inc. 

Union Carbide 

US Steel 

Westinghouse 

Xerox Cor? 


Court 
11 oct. 


321/4 
211/4 
435/8 
53 5/8 
581/2 
44 3/4 
53 

463/4 
583/4 
1187/8 
693/4 
271/4 
125 3/8 
345/8 
293/4 
457/8 
34 
37 
581/2 
547/8 
31 1/8 
381/4 
471/4 


C ourt 
18 oct. 


323/8 

207/8 

453/8 

561/2 

591/8 

431/2 

523/4 

471/8 

59 7/8 
1195/8 

691/4 
261/8 
1275/8 
35 3/8 
301/8 
441/2 
333/8 
381/8 
48 3/4 

60 

303/4 

393/8 

481/4 


LONDRES 


Banques* assurances 

d’investissement 


Minet, caoutchouc. 


outre-mer 


(I) | * l 'rT tl ‘ tMm d*nn droit de 128 F. 
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Ditt ' 


134 •_ 

..Ml - 

Avions Dassault-B... 

1090 - 

teck. 

Qnen-CMtiBœi . . 

5238 

+ 23«- 

DeDietrich 

799 

.bris 

FACOM. ......... 

1 160 - 

+ 2ff 


312. 

+ '6 . 

Fonlerie (Générale) 

56 ; 

+ MO- 

Marine Weüdri 

290,10 

+ 830 

PfenhoS. 

876 

+ 6 

Peugeot SA 

373 

- 7 

Podaia 

633» 

- 030 

Poinpcy 

170 

+ w 

Supin ........... 

1758 

+ 50 

Vaifio 

217J0 

- 123. 

VaBourec .. 

12130 

- 1 


BLAN HEBDOMADAIRE 
DE LA BANQUE DE FRANCE 

principaux postaanistsiwWoa 

' bomBooidetaneâ 
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Dift 


22,40 

- 0.10 


600 

-10 

Imétal 

INCO 

7438 

9730 

1821 

- 030 
+ 230 
+ 6 

KEn- Penarroya .... i 

KTZ 

ZCÏ 

60 1 
62 
M9 

- 330 

- 0,70 

- 034 


Bail Êquipemoot ... 
Bancaire (de) .... 

Cetckm 

ChargsunSA ..... 

CTF 

CFI 

Enrafiance 

HémnCLa) 

inim- PL-Monceau .. 

Locafranc* 

Locindu» 

Midi 

Midland Bank 

OFP (Omn-Fm. 

Parâ) 

Puridennoderéese. . 

FrétabaO 

S dmeâd e r ......... 

UCB 



Un 

De no uv eaux records sont tombés 
cette semaine au London Stock 
F-f+ang n L’effet euphorique produit 
hml jours auparavant par Ire prévisions 
économiques très optimistes faites par 
M- Nïgel Lawson, chancelier de rEdn- 
quicr a continué de favoriser dre nntia- 
tives- Mais les nouvelles, déclarations de 
M. N. Lawson, cette fois au banquet da 
lord moire de Londres, à propos des 
tint d'intérêt, principale arme d'inter- 
vention monétaire du gouvernement, a 
tearté la perspective d’une détente pro- 
chaine. A te veille du week-end. une cen. 
taine nervosité régnait sur le marché. 

.. . (Indices «FT» du 18 octobre: indus- 
trielles, 1 050,9 (contre 1 027,5) ; 
mines d’or, 282^ (contre 301,6) ; fonds 


ACTF 

' 11 « « CRÉANCES SUR 

l/étranger 

dont: 

Or 

Disponibilités i vu è 


r 







De l’argent frais 
pour Duménil-Leble 


Introduit» en décurbii» 1984 
au second 

d» Paris, la socrfté DumémT- 
devenu maison do titras en îwi 

et soédaSsé dans b» activité» de 

m^é^'inofeb^finow^: 

ve demander pnss da 170 m> 
tions da francs b ses actiofwaaras 
(une action nouvrila pour-trom 
anciennes à 800 R- Dana le syn- 
dicat da B« ranti ®' 00 tr04 ! va ' 
outre rEufopéannodeawa« 

le Crédit commandai denwee, 

la banque d*afft*os anwncrin» 
basée A Londres, Mton Re ad.,^ 
cet égard, les dWoaOJW 
Suxite DW»*-"*, fig ^ 

détiennent phi» qu* 20 W 

ca P ita ‘- tereStt,aY ®l^S^*ta 

des «rastbseure 

et au pubCa ont annoncé te ï*a 

négdorient le rachat <fi«o Van- 

avoir un pôle a rmWwrA.-cw 
mant disposer 

quasiment moque * sur la VMce 
de Paris, avec 

naebie sur te « marche gns » «s 

obligations (marché da 

4 % du total des emawons. ces 
tfirigeants destinant raccrotsse- 


ment de fonds propres b rfia» 1 - 
glssàment da b surface de- b 
société, de façon à dépasser le 
rtfe d'intermédiaire et da partk»- 
per plus activement aux engoge - 
ments « fermes ». H veut même 
demander ’ le ‘statut do ban que, 

' propre b émettre des .certificats 
de dépôts et b devenir tante» 
d'affaires, avec des metnodes 
nonvedee et sophistiquées, sans. . 
les coûts très lourds d'une ban- 
quet classique (l'équipe actuelle- 
est 0* vingt-deux personnes 0 
Avéc les revenus "de son poiv 

Ibtiâdes?) 

opérations de- contrepar- 

fiif iîijmWHJdïlé. nbla ( sur une 
; proteassfon de plus rie 30% de 
son (ésuttat net en .1986. La 
société table, également, sur^m 
déuricqipemem certain du i mar- 
ché dtagetaire -et sur Isd***- 
sormement du marché financier. 

: Efie participe h rém argam». en 



très performants et è structures 
légères, comme, récemment, la 
BAFIP et la BIP. 

F. R. 


ECU 

Av eno w ac Fterinte s» 
• h Bwiiim dto dangto... 
2) CRÉANCES SUR LE TRÉ- 
SOR 

dont: - - 

/Concours oa Trésor 

«’SlSMMÔwiMr 

D’OPÉRATIONS DE 
ICFHMICENBfr 


DT s ii s mnnwés 

D OR ET AUTRES ACTIFS 
(JE RÉSERVE A RECE- 
VOR DU FECOM ... .. • • 

90W “ M 

PAS8T- 

1) BILLETS EH C8CULA- 

T10N il**”” 

2) COMPTES CRÉOITBURS 

EXlfrBEURS 

3| COMPTE COURANT DU 

TRÉSOR PU BJC 

41 COMPTES CRBOTElttS 
. DE8 A0SIT8 ÉCONOME 
quesetfmancers .. 


AulOocttbn . 

417464 

246 370 

86 903 
46899 

18280 

31194 


23 B» 


160984 

81899 


VMEURSIE nUS ACTIVEMENT 
TRAITÉES AU RM. {*) 


Nbrede 

titras 


VaLca. 
cap- (F) 


ChbMéiBL(l) 

Mny::.. «033 

155 769 

L'Ab-lhmmo .... 139»? 

BSN (l) 33^1 

Dure (1) 45 707 

Kl) 124405 

rSSerV........ 103398 

MottO) 24 M4 

Namcan» mixte 94 771 

CSPV.T7. 75 855 

CwTtftmr JJ 202 

L Xhéal (1) 15619 

(•) Du 10 an 17 octobre indn. 


300 163 120 51958? 
27 793 83 659 903 
83632 226] 
79 315 33M 
73 742 237[ 
69 889 732] 
64 703 045 
46 959 2901 
45 278 54M 
44713826 
40105014 
39 441523 
37 697 846] 
36 1680201 


( 1 ) Sfiancc du H comprise- 


MARCHÉ LIBRE DE 

L'OR 


Goura 

Coma 


11-104& 

18-10-86 

Or Oa (Un an barra) ... 

SB 000 

84700 

- (hBeankigori-.. 

86 IBB 

84800 

Pttna franyalaa gOtrJ . 

638 

EM 

Ptioatonçatra (lOfrJ . 

440 


Meen4aaa(20frJ ... 

646 

641 

plèoaMnatZOlTj .... 

601 


• POca nmWannattOfrJ 

600 

480 

Sonsania 

828 


SowMiala Bbabath ■ .. 

610 

816 

9 Baial auiwarab» 

401 


POMrfatodoaara .... 

3430 

3370 

_ 10 dotera .... 

1870 

1876 


1400 

1800 

- EOpaaom 

3 210 

3170 

• - 20 maris .... 

620 

610 

- 10 florin» .... 

621 

616 

• - BrauMaa ... 

380 

390 

— tt : 



Cours 

Cours 


11 oct. 

18ocl 


303 . 

315 

Bowater 

313 

310 

Brir. Petroleum ... 

541 

548 

Charter 

201 

200 


158 

149 

De Beos (*) 

440 

445 

Free State Gcd. (•) 

20 7/8 

213/8 

Glaxo - 

1311/32 

„Ï2 5/ * 

Gt-Univ. Stores ... 

910 

840 

lmp. Chemical .... 

639 

654 


688 

698 

Umlever 

19 17/32 

11 1/2 


305 

• 315 

WarLoan 

363/4 

371/2 



- Ata coostitatton dos 

5) ECU A* LIVRER AU 

FECOM 

M RÉ8BWE DE RÉÉVALUA- 
TION DES AVOIRS 

PUBUCSBIOB 

71 CAPITAL ET FONDS DE 
BÉSBNE 

fl ■ 

Ton! 


2086» 
12413 
11 111 


82931 


19466 


288 160 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en milliers de francs) 


RM 

Comptant 

R.etobL. 

Actions.. 


Total 


14 octobre 

lSoctohre- 

16 octobre 

17 octobre 

18 octobre 

380843 

392458 

400576 

464447 

456547 

4376125 

1 154463 

5431 020 
135420 

3524934 

95853 

3 690952 
90946 

3760276 

114218 

4911431 

5958898 

4021363 

4246345 

4331041 


INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100, 28 décembre 1984) 


Françaises 

Étrangères 


111,2 

92,9 


112,1 

93,6 


112^ 

93,7 


112,7 

94^ 


COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100, 28 décembre 1984) 

| 118,1 ! 119.4 I 118.7 I 119,1 I 

(base 100, 31 décembre 1981) 

Indice gén. 1 2093 I 211.5 1 2113 I 211^ 


Tendance 


119 


I 211.6 



(base 100, 28 décembre 1984) 



18 octobre 

il octobre 

VariaL% 

Plus haut 

Plus bas 

Indice ... 

103,2 

102 

+ U 

117,9 

99,7 


(•) EudoUan. 

TOKYO 

Nîvean historique 
Comme toutes tes grandes plaça 
international», Tokyo s’est élevé cette 
semaine à dre niveaux historiques. La 
^rimnintînn est venue du plan publié par 
le gou ve rn e m ent pour relancer l'écono- 
mie, qui a surtout profité aux valeurs 
typiquement domestiques (M liment 
notamme nt). Les actions d'entreprises 
(f envergure internationale (électroni- 
que, informatique) ont, en reva n che, 
évolué de façon pins irrégulière. A 
l’approcbe dn week-end, des ventes 
bénéficiaires ont quelque pen érodé les 
gains acquis au départ. 

Indices dn 19 octobre : NïkkeT Dow 
Jones, 13015.69 (13055,52 au plw 
haut), contre 12949.92 : indice général, 
1 034,06. contre 1 037,64. 

FRANCFORT 

L’explosion : + 5,4 % 

Le marché a, cette semaine, fait 
florès. Fortement stimulé par le mariage 
Daimler-Benz- AEG , les opérateurs se 
sont littéralement rués sur toutes les 
valeurs qui leur tombaient sous la main. 
Par quatre fois, l’indice de la Conunera- 
barik a crevé tous ses plafonds pour éta- 
blir, vendredi, on nouveau record absolu 
& 1 672,40 (contre 1 586.60) avec nue 
hausse de 5,4 %. 

Cou» 
18 oct. 

AEG 

BASF 

Bayer 

Ceiniiw < * tMt " lf 
Deutschebaok 

Hoeefast 

Kantadi 

Mannesman . 

Siemens .... 

Volkswagen 
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£CHAS6ï 
«> iÈMENi^d 

mm* 


J'habite une maison individuelle. J ai déjà 
une chaudière fioui pour me chauffer.- 
S Maintenant je suis Bi, j'ai choisi ma 
solution Bi -énerg ie. 

Ma chaudière fioul est en bon état : EDF me 
conseille de lui associer une POMPE À CHALEUR. Appelée 
aussi PERCHE {Pompe à chaleur En Relève de CHaudière 
Existante), la pompe à chaleur récupère tout simplement les 
calories gratuites à l'extérieur de ma maison et les utilise pour 
chauffer l’eau de mon circuit de chauffage. 

Ma chaudière fioul, n'est plus en très bon état 

et risque de me fâcher d’un jour à l'autre, si ce n'est pas déjà 
fait II est temps de la changer. EOF me conseille de la 
remplacer par une CHAUDIÈRE ÉLECTROFIOUL CQMMCTE. 
Elle réunit sous le même capot une chaudière électrique et 
une chaudière fioul et remplace ainsi mon ancienne chau- 
dière. Elle chauffe l'eau de mon circuit de chauffage avec 
l'électricité ou le fioul lorsqu'ils sont à leur meilleur coût Ce 
produit de conception nouvelle est proposé par de nombreux 
constructeurs français. Son installation est très rapide. 

BLECTTOOTE K FRANCE CLE COURANT DE LA VIC 


Je suis Bi. c'est économique. 

Avec ma pompe à chaleur ou. ma chaudière électrofiau! 
compacte, je suis Bi. je fais des économies. J’utilise pour me 
chauffer 2 énergies complémentaires • l'électricité et lefioul. 
Avec mon installation Bi-énergie. je passe automatiquement 
de l'électricité au fioûf au moment où leur coût est le plus éco- 
nomique. En effet, EDF peut me faire bénéficier presque toute 
l’année d'un tarif avantageux pour- ma consommation d'élec? 
tricité (tarif EJ.PJ. 

Aujourd'hui, pfus-de 10Q.000 foyers ont déjà adopté la 
3i-énergie. Pourquoi pas vous? - . . . . ' -, - ' 

- Si vous voulez devenir Bi. adressez-vous à votre installa- 
teur ou à votre centré EDFie plus proche et demandez la brth . 
chure pompe à chaleur ou chaudière électrofipül compaqe. 
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Crédits - Changes - Grands marchés 


L’euromarché 


Les devises et l’or 


Taux de change connexe 
et facteur de multiplication 


Un dollar bien surveillé 


Poor tenter de réveiller les 
ardeurs d'acheteurs décidés A 
demeurer sur ta réserve, bien que le 
climat se soit nettement, anàliort 

dans Je secteur en dollars du marché 

intcroatkmal des capitaux, les inno- 
vations continuent de se suivre. Tou- 
tefois, non seulement ne se 
ressemblent-elles pas, mais ««fri 
sont-elles très diversement accueü- 
Bcs. 

Certaines bénéficient de fth g ton - 
icuses réceptions, telle celle de la 
Long Tenu Crédit Bank of Japian 
(LT CB). D’autres ne parviennent 
pas à oM vaincre, ainsi qu’il en a été 
de la. dernière nouveauté avancée 
par Chrysler. Entre les deux, des 
variations sur un thème plus connu 
ont permis au Crédit foncier de 
France de réaliser une opération 
avantageuse. 

L’Évolution du dollar restant à la 
pointe de l’actualité, les propositions 
misant sur les fluctuations de 
change ne cessent de fleurir. Celle 
offerte, cette semaine, par ht LTCB 
japonaise est hautement Ori ginale 
dans la mesure oh sa valeur de rem- 
boursement dépendra à l’époque du 
taux de change dollar-yen. D ne 
s’agit donc pas & proprement 

d’un emprunt à option de c , 

maïs d’une euro-émission à * taux 
change connexe ». 

D'un montant initial de 120 mil- 
lions de dollars et d’une durée de dix 
ans, elle sera émise à 100,125, avec 
un coupon annuel de 11,50% pour 
donner un rendement de 11,31 %. fl 
s'agit là d'un rapport élevé qui, 
cependant, risque d'être corrigé 
selon révolution du yen par rapport 
au dollar. Aussi longtemps qu’u ne 
faudra pas mous de 169 yens pour 
acheter un dollar, les euro- 
obligations LTCB seront rembour- 
sées & leur valeur nominale, c’est- 
à-dire 10 000 doQaxs, Moi» sî le yen 
se renfonce davantage; le montant 
remboursé diminuera en fonction 
d'un «facteur de règlement • qui 
sera, le jour de l'échéance, celui du 
cours au comptant de la devise japo- 
naise. Si, par exemple; le yen s est à 
l'échéance replié à 168 par rapport à 
la devise américaine, chaque euro- 
obligation de 10000 dollars ne sera 
plus remboursée que 9940,48 dol- 
lars en 1983, compte tenu d’un 
« facteur de règlement » de 
59,52 dollars. 

La formule mise au point par 
Bankers Trust International, la. ban- 
que américaine qui dirige l'opéra- 
tion LTCB, a été jugée comme , très 
intelligente. Elle offre tout à la fois 
l'avantage d'un rendement immé- 
diat alléchant et un genre d'option 
de change à dix ans. durée très éten- 
due qui n'existe actuellement pas 
sur le marché à terme des devises. 


Bi« reçu, Peunxanpnmt nippon se 
traitait vendredi avec une décote se 

situant fl- l'intérieur de la seule com- 
mission de ventes qui est de 1.375 %. 

Si la multiplication des pains an 
bord du Jourdain s’était, à répoque, 
avérée un ' ** ■- 


concept. Il est, toutefois.- malencon- 
treux que le nom de Chrysler ait été 
retenu pour lancer une telle nou- 
veauté eu Europe. Bien que la situa- 
tion financière du fabricant améri- 
cain d'automobiles se soî.t 
énormément améliorée. la Classifica- 


avtrée un grand succès populaire, «nonnâment améliorée. la ciassinca- 
Chtyster Financial Corpartiona’a 450,1 sa dette ne bénéficie encore 

— - <Tun pauvre « BBB» de là part 

agences spécialisées. Or les 


malheu reusement pu, en dire 
après avoir introduit, mercredi, des 
mirç-oèdigationg. à «facteur de muF 
tiphcalkm^ In transaction go ïkigte 
en jlOO ' rnHEom de. dollars d’euro- 
obligations & sept ans qui seront 
émises an pair avec un coupon 
annuel de 10%. 

L’Innovation est la suivante - 
durant les cinq premières années, les 
porteurs auront là possibilité soit de 
toucher leurs coupons en espèces, 
soit de les réinvestir en euro- 
obligations supplémentaires dotées 
de conditions identiques à celles ini- 
tialement émît»* VbÜà un «1*11*"* 


acquéreurs potentiels de ce type de 
pépier sont les investisseurs institu- 
tionnels qui, eux, ne s’engageront 

jamais sur aucun infé- 

rieur à «A». 

Laissée face à face avec la clien- 
’ tête privée qui n’a si le tempérament 
m tes moyens d’évaluer l'intérêt et 
tes perspectives d'une innovation 
quelle qu elle soit, l'opération Chrys- 
ler a tristement terminé ia semaine. 
Vendredi, elle était recherchée à 
-partir d’une décote de- 2,75, alors 
qu'elle est accompagnée d'une com- 
nrissxm bancaire totalisant 1,875 %. 


L'eurofranc recherché 


A l'instar, deux semaines phis tût, 
du Crédit commercial de France, 
*’eat une véritable option de change 
que le Crédit foncier de France est 
venu offrir cette semaine sous la 
garantie de la République française. 
Sent euroémission à taux variable 
<fun montant de 200 millions de dol- 
lars est- accompagnée de 
200 000 .warrants permettant l'achat 
ultérieur depapîer fibeüé en ECU. 

L'emprunt initiai (Tune durée de 
dix ans sera taûti un prix de 100,10 
et portera un intérêt semestriel qui 
sera lopins hant soit du Liber (taux, 
offert) à on mois, soit, du taux 
demandé , sur les . dépôts en euro- 
dollars à âx mois (Libid) majoré de 
5 points, de base. 

Les warrants' vendus à un prix 
unitaire de 37 dollars perme ttr ont 
J.’acquîsition au pair' d'euro- 
obligations en ECU & taux égale- 
ment variable dont la durée sera 
aussi de dix ans mais dont l'intérêt 
trimestriel sera Pajoût d’une 
de 6£5 points de base au taux 
Libor à trois mois. • 

L'échangé, sur la base d’une 
parité fixe de 1,157 ECU pour 1 dol- 
lar américain, s'effectuera ainsi : 
pendant un an, le porteur de 10 war- 
rants pourra soit recevoir, contre te 
remise d’une euro-obligation de 
.10 000 dollars. Il titres en ECU 
d’une valeur nominale unitaire dé 
1 000 ECU et p ercevo ir eu retour, 
une souh.de 492,65 dollars, soit 
recevoir directement onze euro- 
obligations en ECU contre le paie- 
ment en espèces de 9 507,35 dollars. 

D'emblée, l 'euro-obligation en 
doQars a été bien accueillie. Elle 


était offerte vendredi sur le marché 
gris aux environs de 100,05. Le war- 
rant, après un début un peu difficile, 
a bénéficié de la faiblesse ultérieure 
de la devise américaine. A la veille 
de week-end, il se traitait aux alen- 
tours de 36-40 dollars. 

Alors que le secteur des émissions 
internationales libellées endeutsche- 
marks continue de souffrir d'une 
pléthore de papier nouveau et de 
coupons trop maigrichons, que le 
florin ne se comporte pas mieux que 
sa consœur allemande parce que les 
coupons n’y sont guère plus affirto » 
buts qu’eu Allemagne et que l'ECU 
reste affecté d'indigestion primaire 
chronique sur fond de rendements 
■ insuffisants, c'est, finalement et une 
fois de plus, le marché de l'euro 
franc français qui se porte te mieux. 

Après le placement météorique 
une semaine plus tût d’un euro- 
emprunt de 250 müfioBs de francs à 
cinq ans dTEIectrolux, Eurofima a 
' réalisé une performance encore pins 
étonnante avec une euro-émission fl 
sept ans de 350 minions de francs. 
Absorbée en un tournemain sur la 
base d'on prix an pair et d’un cou- 
pon annuel de 11,125 %, 3 a été 
rapidement offert au-dessus de sou 
prix d'émission sur le marché gris. 

. La bonne tenue de la devise £ran- 
sur les changes et, surtout, tes : 
uns rendements en vignenr dans le 
secteur de l’eurofranc français par 
rapport à ceux ai deutschemarks, ' 
florins et ECU, sont les raisons der- 
rière le succès du marché libellé 
dans la devise tricolore. - 

CHRISTOPHER HUGHES. • • 



Marché monétaire et obligataire 

Nouvelle baisse des taux en France 


z 


Ce st frit! La baisse des taux fl 
court terme a repris, la Banque de 
France réduisant <Tuo quart de point 
son taux d’intervention sur 1e mar- 
ché monétaire, ramené de 9 3/8 % à 
9 1/8 %, au plus bas depuis le 
12 juillet 1979. EUe l’avait de^ frit 
le 19 septembre dernier, dans la 
même proportion. Dans les deux ras, 
c'est l'annonce d’un «bon» indice 
des prix (+ 0,1 % seulement en août 
et en septembre) qui a emporté la 
fifrrâîfin des pouvons publics, sou- 
cieux de Taire aller de pair détente 
des taux et désinflation. Très natu- 
rellement, cet abaissement pose la 
luestioa de celui des taux de base 
s banques (TBB). 

Ces derrières l’avaient déjà, te 
19 juillet dernier, ramené de 
11,25 % à 10,85 %, soit (feux cin- 
quièmes de point), après aveu- vu le 
loyer de l’argent sur le marché 
monétaire abaissé de 7/8® de point 
en deux mois. 

Cette fois-ci, le loyer de Taigent a 
diminué d’un demi-point cm un mois, 
ce qui a poussé fl 1,75 % environ 
l'écart entre ce loyer et le TBB, an 
voisinage du seuil de déclenchement 
d’une diminution dudit TBB. 

Dans les banques, inutüede le 
dire, oa se montre tout à fait réti- 
cent: la réduction d’un point au 
TBB leur coûte près de 8 mimante 
de francs (et en économise amant à 
leurs clients). On y souligne,, de 

S lus, que la désinflation et la baisse 
n taux réduisent dangereusement 
les marges. • . 

A l'Association française de ban- 
ques, toujours en guerre contr e les 
réseaux mutualiste », on aura, nul 
n'eu doute, aecueiBï avec satisfao- 
tion tes propos de 
Huchon, directeur général de la. 
Caisse nationale du crédit agricole, 
qui a développé le même thème 
jeudi 17 septembre devam rassem- 
blée de la fédération fl Clennont- 
Ferrand- 

Mais voilà I Devant r Assemblée 
nationale, à l’occasion de la discus- 
sion dn budget. 1e ministre de tutelle 

des banques, M. Pierre Bérégovoy, a 


: essoré, mercredi, anticipant auda- 
cieusement (?) la baisse du taux de 

• là Banque de France, qu’il était' 

. « convaincu d'être entendu, les 

jours prochains, dans ce secteur- 
iû ». Quand an connaît l'intérêt pas- 
sionné que porte M. Bérégovoy à la 
baisse des taux, notamment pair les 
entreprises, on peut être sur qu'ü 
sera effectivement «entendu»; A 
quelle hauteur ? • : 

La .diminution du TBB sent vrai- ; 

* semblablement d'un cinquièmeoir 
d’un quart de point, soit un niveau 
de 10,60 % ou de 10,65 %. Si peu, 
direz-vous? Eh quoi, cela repré- 
sente plus de 2 milliards de francs 
de perte dé recettes ! Pour lé cricri, 
c'est bien simple : tes banques chif- 
frent .fl 40 % dé leure ressources 
celles dont le coût suit 1e loyer de 
rargoxt sur 1e marché monétaire. 

A une baisse d’un demi-point 
(0,50 %) sur ce dernier doit donc 
c orr espondre un cinquième ou un 
quart de point sur le TBB (0,20 % fl 
0^5 %) ; B arrive Aussi que. les ban- 
ques chiffrent i. 60 % au heu de 40 % 
te pourcentage de leurs ressources, 
lorsque lé loyer de f argent monte, ce. 
qui tes autorise & relever leur tarif fl 
dbc concurrence.- 

En toit cas, tes dirigeants des 
banques .vont vouloir attendre de 
voir si le taux de l'argent au jour te 
■ jqur. sç maintient aux enviçaijs de 
9 1/8% potarpiendreTf — 

Mais cette 1 ' dernière ne 
tarder sans faire quelques remous 
du côté de là Rue ae/RivoE. On est 
nàtionxfisé ou an ûe Test pas! 


qu îuycu uc îugiÿui ■“ 

avait été largement anticipé au point 
que jeudi, fl l'annonce de cet abais- 
sement, les rendements du inarché 
secondaire en Bourse se mettaient fl 
remonter légèrement. Tout de 
même, d'une semaine fl l'autre, îte 
ont fléchi; revenant de 10,74% fl 
9.67% pour tes emprunts d’Etat fl 
jlus de sept ans, de 10,34% & 
0,32 % pour ceux de moûts de sept 


ans, et de 11,97% à 11,86% pour 
ceux du- secteur public, selon les 
indices Paribas. .D y a dix jours, ils 
étaient. encore de 11,83%, 10,45% 
et 12,04%-. 

C’est dire qu'une certaine hésita- 
tion continue de se manifester, bien 


ï 


potentiels, 
fléchir de 0,15 % fl 0,20%* et* dans . 
ces conditions, les opérateurs voient 
tes emprunts d'Etat fl 10% en fin 
d’année et fl 11% dans le secteur 
public. 

Quant au marché primaire, passa- 
blement asséché depuis l’emprunt 
d'Etat, sur lequel il traîne encore du 
papier, les émissions fraîches (et 
rares) y. ont été recherchées. Ainsi, • 
le milliar d de francs de la Banque 
européenne d'investissement, doit, 
habituellement, la signature est 
modérément recherchée (fl Paris, on 
n'aime pas tellement les internatio- 
nales) , s'est enlevé comme des petits 
paris : le taux fixe de 1 1,70% aurait 
même pu être réduit sans inconvé- 
uienL 

" Antre émission r és e r vée par la 
plus ■ grande partie 'dn réseau, celle 
ara 2*5 milliards de francs du Crédit 
agricole sois fonne de titres" partieâ- 
patifs non remboursables rémunérés 
fl 50% du TMO (taux moyen de 
rendement obligataire), plus une 
partie variable en fonction des résul- 
tats globaux du groupe. . • 

. C-est la première émission de 
titres participatifs . par organ ism e 
financier mutualiste, et c’est la pre- 
mière fais que les caisses régionales 
sont associera fl une émissioo de la 
Caisse nationale : c’est bien normal, 
puisqu'elles concourent largement 
aux bénéfices. La semaine pro- 
chaine, ’ pour rassasier un peu un 
marché phit&t demandeur, on pré- 
voit un Crédit national on lin Foods 
de la sidérurgie, ou, même, comme 
la rumeur en courait, des obligations 
renouvelables do Trésor (ORT). Ce 
serait tout de même un peu tôt ! 

F. R. 


Dans la partie de « chat et 
souris» que se tivrent, depuis des 
semaines, les banques centrales et 
les marchés dés changes, 1 «dires 
hany u ff om marqué un point cette 
semaine : cites ont réussi à « casser » 
te remontée du dollar qui s amorçait 
vigoureusement et qui m en a ç a i t de 
mettre en échec tes décisions prises 
le 22 septembre fl New-York par tes 
représentants des cinq grands pays 
industrialisés, & «voir obtenir, par 
tous les moyens, une baisse sensible 
de te devise américaine. 

En vif repli depuis 1e 22 septem- 
bre, le dollar recevait un coup 
d'arrêt 2 la baisse le lundi 7 octobre, 
des rumeurs et des déclarations offi- 
cieuses en provenance de Séoul sem- 
blant indiquer .que tes coure du dol- 
lar étaient jugés « convenables * 
après leur vif recul (le Monde daté 
13-14 octobre 1985). 

Le « billet vert- entrait alors 
dam une période d'attente, un round 
d’observation dans lequel tes opéra- 
teurs internationaux « tâtaient • la 
résolution des banques centrales fl 
des coure voisins de 8,10 F, 2,66 DM 
et 2 15-2 17 yens. 

An début de cette semaine, la sta- 
bilité fit place fl Pamorc* (Tune nette 
remontée du dollar, fl l’annonce 
favorable en provenance de l'écono- 
mie des États-Unis, progression des 
ventes an- détail notamment. Mer- 
credi, te secrétaire américain au 
commerce, M. Malcolm Baldridge, 
bissait entendre que b croissance 
du PNB dans son pays pouvait être 
de 34%. au tiendra 2,8% pronosti- 
qués il y a un mois. Du coup, b 
demand e, déjà fane de la part des 

oue^aroir besoin de deuars), se 
gonflait brusquement Dans te soi- 
rée, fl New-York, 1e dollar bondissait 
fl près de 8,22 F, de 2,70 DM et de 
217 yens. 

Etait-ce 1e début d’une vigoureuse 
reprise, mettant en échec 1e plan des 
Cinq? Eh! non. Le mercredi soir fl 
New-York, te Réserve fédérale com- 
mençait fl intervenir, relayée le len- 
demain par 1a Banque fédérale 
d'Allemagne, te Banque de France, 
te Banque de Suède, etc. Dans 


l'après-midi du jeudi (heure euro- 
péenne), peu après l’annonce d’une 
révision en hausse de la croissance 
du PNB américain au troisième tri- 
mestre (33%), la Réserve fédérale 
intervenait ï nouveau pour contre- 
carrer la hausse pouvant résulter de 
cette nouvelle. 

Résultat : les cours du dollar recu- 
laient vivement, retombant au voisi- 
nage de 8 F et de 2,63 DM. c’est- 
à-dire au-dessous de leurs niveaux 
de la semaine précédente (8,1 1 F et 
2,6580 DM). 

Les banques centrales ont donc 
bien joué, estiment les profession- 
nels : elles ont pris à contre-picd des 
opérateurs qui ne s’y attendaient 
pas, ou ne s'y attendaient plus. La 
volonté de faire baisser le dollar, 
clairement affichée par ces bananes, 
a particulièrement impressionne, de 
meme que la répétition de leurs 
interventions pendant deux joins. 
Surtout, la participation active de la 
Réserve fédérale a frappé les opéra- 
teurs, qui, jusqu'à présent, pou- 
vaient encore conserver un doute sur 
b sincérité de la conversion améri- 
caine à un interventionnisme tradi- 
tionnellement rejeté par tes officiels 
de ce pays. 

A la veille du week-end, toutefois, 
un problème irritant subsistait, celui 
do yen. La monnaie japonaise, en 
effet, se refuse à remonter par rap- 
port au dollar ou, si l'on veut, ce der- 
nier se refuse fl baisser davantage fl 
Tokyo. D'une semaine sur l'autre, il 
s'est maintenu imperturbablement & 
215 yens, alors qu'il avait néchi fl 
212 yens le vendredi 4 octobre. 

Les efforts de la Banque du Japon 
pour faire monter sa monnaie ont 
donc été vains, et cela, en dépit des 
nouvelles déclarations de son gou- 
verneur, M. Satoshi Sumita, selon 
lesquelles le niveau actuel du yen 
* _ii était pas satisfaisant ». 

On sait que, au cours de la 
fameuse réunion des Cinq le 22 sep- 
tembre fl New-York, il avait été 
convenu que le yen sentit la monnaie 
vis-à-vis ce laquelle 1e dollar devrait 
baisser le plus, afin d’essayer de 
réduire, ainsi, rénorme excédent 


commercial du Japon par rapport 
aux Etats-Unis. Pour l’instant, te 
recul est jugé insuffisant, malgré les 
efforts des banques centrales qui. 
sans exception, achètent du yen à 
carnets ouverts. 

Vendredi après-midi, une rumeur 
circulait selon laquelle les Cinq 
devaient se réunir à nouveau pen- 
dant le week-end pour réexaminer b 
situation. 

A Paris, on a noté une légère 
hausse du mark, au-dessus de 
3,05 F, sans beaucoup de significa- 
tion toutefois. Ni la nouvelle baisse 
des taux d’intérêt en France ni le 
retour au déficit commercial en sep- 
tembre n'ont affaibli te franc, et la 
Banque de France, ces derniers 
temps, a encore accru son stock de 
devises. 

En ce qui concerne l’avenir des 
monnaies, citons, une fois n'est pas 
coutume. Ira pronostics qu'émet un 
spécialiste français (en général, ils 
restent discrets), M. Gabriel Fran- 
çois, directeur des études de la Ban- 
que nationale de Paris (BNP). Dans 
une conférence prononcée à Mon- 
tréal, cclui-cî a déclaré qu'il pré- 
voyait « un armistice dans la guerre 
des monnaies » en raison de 
« l'échec complet de la flexibilité 
des taux de change ». le » rappro- 
chement de l’orientation des politir 
ques économiques » dans P« intérêt 
commun» des grands pays indus- 
trialisés à une remise en ordre et fl 
une stabilisation des cours. L'évolu- 
tion en cours apparaîtra mieux dans 
deux ou trois ans, estime M. Fran- 
çois, pour lequel le dollar restera 
une monnaie forte, mak dont 1e taux 
« réaliste » devrait finir par s'établir 
autour de 2,45 DM (7,40 F) d'ïd un 
ou deux ans. 

FRANÇOIS RENARD. 


LES MONNAIES DU S.M.E.*: 
DE LA PLUS FORTE 
A LA PLUS FAIBLE 


COURS MOYENS DE CLOTURE DU 15 OCTOBRE AU 18 OCTOBRE 

. (La ligne inférieure donne ceux de la semaine précédente.) 
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A Paris, 100 yens étaient cotés, te vendredi 18 octobre, 3,7419 F contre 
3,7720Fle vendredi 11 octobre. 



* Système mon&are «myieen 


Les matières premières 

Lourdeur sur les métaux, blé et café en hausse 


Sentiment lourd cette semaine sur 
l'ensemble des métaux de base y 
compris l’argent parmi les précieux. 
L’activité s’est trouvée ralentie par 
la semaine de conférences à Londres 
où tes- négociants étaient réunis. 

MÉTAUX. - L'indice décevant 
de la production industrielle aux 
Etats-Unis en septembre, la diminu- 
tion des ventes d'automobiles début 
octobre et la. grève chez Chrysler 
ont pesé particulièrement sur l'alu- 
minium et le cuivre, mais les autres 
métaux n’ont pas été épargnés où 
zinc, plomb et nickel ont touché 
leurs plus bas depuis respective- 
ment 12, 24 et 30 mois au Métal 
Exchange de Londres (LME). 

Dans le mouvement baissier de 
rétain, la - situation de déport du 
trois mois -sur le comptant s’est 
maintenue autour dé 90 livres au 
LME avec encore des Interventions 
du stock régulateur venu soutenir le 
comptant en vendant simultanément 
du terme. 

L’aluminium, faible en raison 
d’une augmentation de 3400 T des 
stocks du LME f 200425 T), a 
néanmoins rencontré une zone de 
soudas autour des 700 livres, et la 
fermeté du sterling contre dollar a 
suscité des t arbitrages et une cer- 
taine tenue des cours à New-York. 

DENRÉES : Note ferme cette 
semaine sur le café, à l initiative du 
marché new-yorkais plus actif. La 
sécheresse dans les régions cqfeières 
du Brésil a ramené les dernières 
estimations de production pour 
1986 autour de 19 millions de sacs 
de 60 kg contre 30 millions lors de 
la campagne 1985. Des dégage- 
ments bénéficiaires OM limité les 
hausses vendredi. 

En revanche, le cacao a fait 
preuve d’irrégularité, partagé entre 
une certaine pénurie de disponible 
d* borne qualité et les nunewrs de 


ventes de la Câic-d’Ivoire. L’aug- 
mentation de 3.9 % des broyages 
ouest-allemands au troisième tri- 
mestre d soutenu la cote. 

Les adjudications hebdomadaires 
de la CEE ont déprimé le marché 
du sucre en même temps que des 
rumeurs de venter supplémentaires 
du Brésil ; leur démenti a ensuite 
soutenu le marché aidé par les pré- 
visions de Czarniktjv* selon lequel 
l’Inde devrait importer en 1985- 
1986 entre 1,57 et 2.22 millions de 
tonnes de blanc (après 1,1 million 
en 1984-1 985). 


CÉRÉALES ET OLÉAGI- 
NEUX. — Les mêmes facteurs qui 
avalent raffermi le blé la semaine 
précédente ont encore produit les 
mimes effets et de nouveaux gains 
ont été enregistrés. L’inquiétude 

r siste quant à la possibilité pour 
Canada d’ honorer ses engage^ 
ntents de livraison de blé de qualité 
supérieure. 

La note a été plus irrégulière sur 
le mais et Je complexe soja; les 


baisse du dollar en fin de semaine. 


LES COURS DU 18 OCTOBRE 1985 
(Les coure entre parenthèses sont ceux de la semaine précédente) 


MÉTAUX. — Londres (en sterling par 
canne) : cuivre (Wirebars), comp- 
tant, 968 (975) ; & trois mois, 986 
(999) ; étain comptant, 8 559 
(8 800) : a trois mois, 8 465 (8 710) ; 
plomb. 275 (290) ; zinc. 448 (456) ; 
aluminium. 699 (719) ; nickel, 2 978 
(3 070) ; argent (en pcacc par once 
troy), 442 (4S2JO). - New-York 
(en cents par Kvre) : cuivre (premier 
terme). 60,65 (60,50); argent (en 
dollars par once), 6,1 66 (631 S) ; pla- 
tine, (en dollars par once), 320,10 
(318,10). - Penang : étain (en ring- 
. gir par küo). 30,05 (29,95). 
TEXTILES. - New-York (en cents 
per livre) : coton, décembre, 60,10 
(60,15) ; mai, 61,08 (61,35). - Syd- 
ney (en cents par kilo), laine (pci- 
gnée fl sec), octobre. 577 (602). - 
Roubaix (en francs par küo), laine, 
décembre, 51,30 (5U0). 
CAOUTCHOUC, - Kuafat-Unnpor 
(en cenu par kilo) : RJ5-S. (comp- 
tant), 185^0 ( 1 86,50). 

WENBjEES. - New-York (en cents par 
lb ; sauf pour le cacao, en dollars par 
tonne) : cacao, décembre, 2 192 
(2 190) ; mare. 2 272 (2 275) ; sucre, 
janvier, 4.88 (5.15) ; mars, 5,39 


(5,64) ; café, décembre, 143,50 
(141.30) ; mars, J45.80 (143.50). - 
Lombes (en livres par tonne sauf 
pour le sucre en dollars) : sucre, dé- 
cembre, (37,80 ((38,80): mars, 
146,30 (146.50); café, novembre, 
1 670 (1 627) ; janvier, 1 709 
(1 664) ; cacao, décembre, 1 706 
(1 734); mars, 1 752 (1 772). - 
Paris (en francs par quintal) : cacao, 
décembre. 1957 (1 980)); mars, 
1 985 (2 010) ; café, novembre, I 850 
(1 805) ; mars, 1 952 (1 880) : sucre 
(en francs par tonne), décembre, 
1 345 (l 388) ; mare, 1 3 55 (1 40S). 
Tourteaux de soja : Chicago (eu dol- 
lars par tonne), décembre, 144.50 
(141,50) ; janvier, 145,10 (142.60). 
— Londres (en livres par (cane), dé- 
cembre, 126,40 (127,30) ; mars, 
128,50 (130). 

CÉRÉALES. — Chicago (en cents par 
boisseau) : blé, décembre. 313 1/2 
(300 3/4) ; mars. 320 1/2 
(307 3/4) ; maïs, décembre. 
220 1/2 (222 1/2) ; mars, 233 
(234 1/2). 

INDICES, - Moody’s. 901.10 (900) ; 
Reuter, 1 697.40 (1 710.70). 
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LES SUITES DE L'AFFAIRE DE L'« ACHILLE-LAURO » I LE 85- CONGRÈS DU PARTI RADICAL 


Le numéro deux de la diplomatie américaine M. Rossinot s'inquiète de l'état de l'UDF 

va tenter d’apaiser Rome et Le Caire Les congressistes de Parti de leur hospitalité et de leur tradi- 

ï x ■ a n l. i. r— ru.»-. 


LA SURVIE DES POPULATIONS 
TOUCHÉES PAR LA FAMINE 


Un haut fonctionnaire américain, 
M- John Wlntehead, numéro deux 

du département d’Etat, va se rendre 
en Egypte et en Italie pour tenter 
d’apaiser les tensi ons apparues entre 
les Etats-Unis et ces deux pays après 
l’afTaire de VAckille-Lauro. En 
annonçant ce voyage le vendredi 
18 octobre, la Masco Blanche a 
indiqué que M. WTntebead ne serait 
pas porteur des • excuses » exigées 
par te président égyptien, M. Mou- 
‘ barak, a la suite deTinterception par 
In chasse américaine du Boeing 
transportant tes pirates. 

Après s’être entretenu avec le pre- 
mier ministre israélien, M. Péris, à 
Washington, le secrétaire d’Etat, 
M. Shutz, a expliqué que les Etats- 
Unis, • connue Israël », étaient tris 
attachés au maintien de bonnes rela- 
tions avec l’Egypte. « Nous souhai- 
tons certainement tous deux voir 
nos relations avec l’Egypte demeu- 
rer solides et contribuer a la marche 
vers la paix dans la région », a dit 
M-ShoUz. 

M. Péris a souligné de son côté 


A Jérusalem, ka autorités, qui 


entendent exploiter & fond l'affaire 
de VAchilte-Lauro pour discréditer 
POU», ont annoncé, vendredi, la 
publication d’un Livre blanc retra- 
çant les « activités terroristes » de 
La centrale palestinienne et lui attri- 
buant, depuis 1 974, la responsabilité 
de huit nulle attentats ayant fait six 
cent-cinquante morts, dont 75% 
étaient des femmes et des enfants. 


Les co ngres s is te» du Parti 
raficai ré uni s à Puis k ven- 
dredi 18 octobre, à hms do» ont 
adopté à nmgmmtté fernod^ 

' canons de statut sonfcaitées pu 
km présidât M André Rossi- ‘ 
sot Désormais k président du 
Parti radical pourra, après qua- 
tre ans de mandat être Fécon- 
dait dans ses fon ct i ons pour an 
aa « afin de' préparer lea 


La « profonde amertume > 
de M. Craxi 


éc h éa nce s de type législatif ou 
aréodesrief ». En revanche B ne 


présidentiel ». Ea reraacbe B ree 
pourra, pas plus que k secré- 
taire générai du parti» insister 
cette charge avec celle de 


qu’a était disposé 2 laisser l’URSS 
joner un rôle limité dans la recher- 
che d’une solution au Proche-Orient, 
à condition que Moscou « se déclare 
en faveur de négociations directes 
entre Israël et la Jordanie ». Le pre- 
mier ministre, qui doit sc rendre 
hindi à rONU, a cependant exclu 


A Rome, nous signale notre cor- 
respondant Jean-Pierre Clerc, 
r émissaire américain, attendu d»™ 
la matinée de ce samedi, aura la dif- 
ficile mission d’apaiser l’irritation 
du président dn conseil, M. Craxi, 
qui pourrait remettre » cause sa 
participation au sommet convoqué 
le 24 octobre i New- York par 
M. Reagan- 

Une note de la présidence dn 
conseil a évoqué le « ton » d ont k 


de leur hospitalité et de leur tradi- 
tion d’accuetL Les Français, ajoute- 

t-il , peuvent s'émouvoir d’une lec- 
ture qui fait apparaître un coût 
sodaf de l’immigration tris-supé- 
rieur à. Ut moyenne nationale ». H 
jxmrsuit : « La surdélinquance 
immigrée est' hélas Incontestable et 
Jl est malheureusement -patent que 
celle surdélinquance est d’abord 
maghrébine » ; 

: M. André Rossi, ancien ministre, 
qui* trahe de la solidarité souligne 
. que pour des radû^nx qindéfeodeat 
« l’alternance raisonnable sans 
revanche m excès, l’avenir ne peut 
pas être dans un libéralisme, mythi - 


La marche de M. le maire 


Devant les délégués radicaux 
M. Rossinot a fait le point des négo- 
ciations UDF-RPR pour la p ré pa r a- 
tion des élections législatives. If s’est 
félicité que le « pragmatisme » ait 
prévalu et que « l'Intérêt global de 
l’opposition ait été préservé ». 
» Nous arriverons, a-t-il affirmé, à 
plus d’une cinquantaine de listes 


que dû type loi de Ja Jungle. Ce 
sentit oublier que depuis dès siècles 
nous avons acquis le réflexe de 
tourner nos regards vers la puis- 
sance publique dès qui survient la 
difficulté». M. Rossi pense que, 
. « plutôt que de céder à un * libéra- 
lisme dogmatique», il faut com- 


d’wdon. » Il a reconnu toutefois mie 
les • problèmes propres à VU DF * 
restaient « entiers ». « Des grilles 
ont été arrêtées il nous appartient 
de les remplir au plus vite. » Le pré- 
sident du Parti radical a donne sa 
préférence pour « une approche glo- 
bale », se refusant aux « arbitrages 
fragmentaires» qm nuisent, selon 
lui, au i as pe c t des équilibres entre 
les composantes de l’UDF. O a 
Insisté sur la nécessité d’aller vite 


gouver n emen t américain a usé ces' 
derniers jours à l'égard de l’Italie, 
assurant qu’il a - suscité la désa- 


gréable surprise et la profonde 
amertume du président du 
conseil », dont l'éventuelle visite 2 
New-York se trouve ainsi subordon- 
née à une * nouvelle évaluation » 
par les Etats-Unis de l’attitude de 
Rome dans l'affaire de V Achille- 
Laura 

Mais la dérision de M. Craxi 
d’aller ou non à New-York s’est pas 
seulement liée à ce contentieux. Elle 
dépendra de sa propre situation poli- 
tique, assure notre correspondant. 
On croit volontiers & Rome que le 


toute participation directe de 
l’URSS aux pourpaters de paix tant 
que la Soviétiques n’auront pas 
renoué les relations diplomatiques 
avec Israël (rompues en 1967). 

M. Péris a encore estimé — pour 
s’en féliciter - que le roi Hussein de 
Jordanie était en passe de » reconsi- 
dérer» la participation de l’OLP 


afin • de ne pas pénaliser nos amis, 
qui sont sur le terrain, par des déâ- 


Usme dogmatique». U faut com- 
mencer par réduire fortement l’Etat 
dans sa dimension, ses interventions 
et sa frénésie de réglementation». 

A propos du régime maladie, 
M. Rossi propose nota mm ent aux 
radicaux de se_« situer à mi-chemin 
des ultra-libéraux» qui. proposent 
-«taie privatisation» et des •parti- 
sans de l’immobilisme»: •Sachons 
rappeler, dit-fl, que personne n’a 
Jeûnais promis ta gratuité' générale 

f our tous. Et, à partir de là. 

imbrication Sécurité sociale- 
assurances complémentaires — si 


d’Amman d’associer l’organisation 
de M. Arafat aux négociations de 
paix a toujours constitué, selon le 
premier ministre israélien, - l’obsta- 
cle réel» à la recherche d’une solu- 
tion négociée. 




DES DÉTAILS 
SUR L'EXÉCUTION 
DEŒONKUNGHOFFER 


mer le nouveau gouvernement : c’est 
en tout cas ce que devraient loi sug- 
gérer ce samedi 19 octobre, au 
pal»!* du Quirinal, tous les partis de 
ia coalition dissoute le 17, 2 l’excep- 
tion bien entendu des républicains 
de M. Spadolini. En ce cas, la parti- 
cipation de M. Craxi an sommet des 
Sept (devenu six sans la France) 
deviendrait alors plus probable que 
s’il avait seulement la charge d’expé- 
dier les affaires courantes. 


qui sont sur le terrain, par des déci- 
sions tardives ». 

An cours de cette première jour- 
née de congrès, les radicaux vakri- 
siens ont commencé l'examen des 
rapports d’orientation qui devaient 
Stre soumis 2 amendements samedi 

mat i n 

M. Didier Bariani (maire du ving- 
tième arrondissement de Paris), 
char gé du dossier sur l *lnwiiw«Kn»i L 
remarque witammwit que su « est 
naturellement faux et injuste eie 
dire que la population immigrée 


bien évidemment elle est faite à un 
dosage juste et raisonnable et si elle 
est complétée par une . aide person- 


nalisée aux pats défavorisés — peut 
résoudre une partie du problème. 
Mais à la condition de tenir compte 
de la situation des assurés, ce hui 
nous amène par exemple à préférer 
une redéfinition modulaire du tic- 
ket modérateur à la brutalité de la 
franchise.» 

Après un dânt de politique géné- 
rale, le congrès devrait s'achever 
dimanche avec la réélection de 
M. Rossinot qui a souhaité que, 
■ dans les mois à venir», ks radi- 
caux ne mettent pas « leur drapeau 
dans leur poche». 

C. FsM. 


bénéficie sans contrepartie de- la 
solidarité nationale et vit en quei- 


solidarUê nationale et vit en quel- 
que sorte •sur le dos des Fran- 
çais ». ken des habitants de notre 
pays ont Hmpression que l’on abuse 


Sur la national», tesoteêbrate 
*at M. le matra acc él é ra fe pàs 
-Albert Duvâtard est le premier 
magistrat de Tcussieu, une com- 
mune de deux utile cinq tente 
ha b it a n ts près de-Feyrin. dans ta 
Rhône. K a Tjfitté « mairie fe 
28 -septembre. Dèpôte, en survê- 
tement et ceinture tricolore, f 
' parcourt è pied' les' routes de 
France . avec - ses ' compagnons. 
C'est la marche des maires, 

- organisée sur rïnhtativ* de Ser- 
vie, une association non gouver- 
nementa le . 

Trois groupes sont partis la 
même jour à destination dé Paris. 
Rendez-vous final : d im anche 

- 20 octobre, 2 12 h 30-, placé de 
-ta Basâto. Cet» initiative 'a reçu 
le soutien de huit mita cmqcants 
rosiras de France ét de 80-% 
environ dés sénateurs et député* 
cta~ toutes tendances poétiques, 
qui ont signé un tqspel au prési- 
dant dé la Répubfique pour «une 
grands action de ta France contre 
ta femme *. Quetra^vingt-treize 
prix Nobel ont honoré cet sppsL 
Trois cents communes, saq* pfcis 
attendre, ont déjjà Inscrit dans 
leur budget une ligne « Action- 
coopération ». Ce n*ost pas rianü 

Mais ce 18 octobre, eur ta 
route à Torée de Lleusaïnt 
(Seine-et-Mmrne), A peina - 
remarqua-t-on lé petit bataBon 
parti du -Lyonnais. Medhi, jaune 
animateur de «Rscfio-Pksiel» de 
S aint- P riest, conduit au pas la 
camion du matériel. Sv ta porté 
de son véhicule, i a inscrit -. 
c Voua, tes grandes putosanoex. 
pendant que chez mous tasfàrSts 
succombent, thèses, te désert 
avance. Soun tin ' dal d’mtSfff- 
renca. . notre aivenr noue fait dn 
t'ombre, fl faut leur donner ta vie - 
en échange de rien, » ' ' 

Medhi traduit- ofaai Mtfeolff 
de Survis : affecter- un pour, utile 
des riritanes prodwtas chsque 
année en France A. des plant de 
développement rural et rdâ 
défense des acte dans lesfégJone 


où les lauita eg se font chaque 

«nnte ph» tenttÂ». 

Devant te camion, marchent 

de* animateurs de Survie : Albert 
Duvritard avec deux autres 
maire*.:. Alain Tourre», de 
BeaumoRt-en-Diois dans (s 
Drôme (sfai cens habitant»}, et 
Bernard Tenet, maire de Commu- 
nay (RhOneL Cotte brigade a tra- 
versé- une centaine, de com- 
mîmes, logée et notarié per ces 
demBres» ou, A début par des 
adhérants- d'or g an isati on* non 
gouvernementales, têtes que ta 
CIMADE ou Frèresdes t sommes. 


URpstsauttaff 


Léon Klinghoffer. l'otage 
américain tué à bord de 
l'Achüle-Lauro. a été abattu 
pour avoir tenté de se défendre. 
C'est du moins ce qu'on indi- 
quait vendredi 18 octobre dans 
tas métaux juefioairas A Gênes, 
où se poursuit l'instruction 
contre tas quatre pirates. 

Excédé par les mauvais trai- 
tements infligés par les mem- 
bres du commando aux otages 
américains, le sexagénaire in- 
firme. de confes si on juive, a 
lancé un coup de pied à l'un 
d’eux qui l'injuriait. Le prête a 
alors immériatement réagi, le 
tuant d’une balte de son fusé 
automatique, a affirmé un en- 
quêteur italien qui a participé à 
ta reconstitution du meurtre. Les 
résultats de l'autopsie sont 
d'ailleurs formels. L'otage a été 
assassiné d’une seule balle et 
non de deux comme l'avait an- 
noncé la presse, a déclaré le 
proemur adjoint de la Répubfi- 
que, A Gênes. M. Francesco Me- 
lonL 

Après le meurtre, un serveur 
portugais de VAchMaLauro a 
dû. sous la menace «Tune mr 
traélette. jeter pardessus bord 
le corps ensanglanté de Léon 
Küngboffw, avec raide du coif- 
feur du paquebot. Joaqum Pî- 
neèo Da Séva a confié au Cor- 
ners delta Sera que deux 
terroristes ont pointé leurs 
armes sur lui et sur le coiffeur 
Femiccio AJberti et ont menacé 
de les tuer s’ils n'obéissaient 
pas. 

Selon ta serveur, fa scène | 
s’est passée entre 18 heures et 
17 heures, te 8 octobre. — 
f AFP. AP J 


Le chef d'état-major soviétique 
n'exclut pas l'installation - 
d'« armes défensives dans l'espace >> 


M. Serge Moati quitte FR 3. 


De notre correspondant 


tioo est, comme ou pouvait s’y atten- 
dre, très restrictive: '• L’URSS 
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Moscou. — Un mois exactement 
avant la rencontre de MM. Gorbat- 
chev et Reagan 2 Genève, la Provda 
de ce samedi 19 octobre publie on 
long article du maréchal Sergueï 
Akhromeyev, chef de Tétat-major 
général, qui évoque la possibilité 
pour l’URSS de se lancer elle aussi 
dans la « guerre des étalés ». * Si 
cela continue , nous n’aurons pas 
d’autre choix que de prendre des 
contre-mesures aussi bien dans le 
domaine des armes offensives que 
dans les autres, sans exclure les 
armes défensives, y compris celles 
qui sont stationnées dans l’espace », 
écrit te maréchal Akhromeyev. 

C’est la première fris qu’un res- 
ponsable soviétique envisage aussi 
ouvertement cette éventualité, mais 
celle-ci a toujours été implicite. 
M. Gorbatchev l’avait formulée, en 
termes plus vagues le 26 juin dernier 
Ion d’une tournée en province. 

Il est vraisemblable que les mili- 
taires soviétiques n’assistent pas de 
gaieté de coeur aux pr o gr è s améri- 
cains enregistrés ces derniers mois 
dans le cadre de l'initiative de 
défense stratégique. Le plus éton- 
nant peut-être est qu’ils soient si dis- 
crets. En d’autres temps et sous on 
autre secrétaire générai, on aurait 
entendu à chaque occasion le. minis- 
tre de la défense réaffirmer que 
l'URSS avait des. armes compara- 
bles à celles de l'adversaire, capa- 
bles de lui infliger une * punition 
cuisante». 


considère comme non permis tous 
les travaux effectués hors lâBora- 
taire, y compris l'essai de proto- 
types ». écrit Le cbef d’état-major. 


M.Setge Moati quitte ï» 3. La présidence delà troisième dtafee * 
nrate ofEdefleamt dans ta soirée du mufredl 18 «cfehré qse fc 
Arectcw général cessait ses fonctions. Cette dkktet Jdw «A»: 
commun accord », sekw les dëdarstioes frites pur fe'préâdmcé. rfât* 
pss rsyrutenf tostàfidtunesreprtae. . ■ 

. J-a rumeur arculait depuis plu- ment ammiicé xa; mA 


DOMMQUE DH0MBRE8. 


sieurs jouis dans tes couloirs. Le 
lS ; octdbro, M. Serge Mbari avait 
réuni 2 Flûte, lots (Ton dîner, les dif- 
férents responsables des stations 
régionales, n n’avait pas ouverte- 


AU € GRAND JURY RTL-tf MONDE » 


M. André Giraud, néo-libéral 


M. André Giraad, ancieu 
naUstre de nmhntrie dn 
gonvcraenieiit Barre, est 
riaritf ‘ dn « Grand jury' 
RTL-Le Monde» dte»- 
cbe 20 octobre de 18 h 15 à 
19 h 30. 

- S’3 est un homme. auquel 
s’applique ta formule e grand 
commis de r Etat s. c’est bien 
André Gbuud. F9s d’un surveS- 


nstionata, paraîtra parfois s'être ' 
égaré lorsqu'il sera devenu 
ministre de l'industrie du gouver- 
nement Barra en avril 1978. Un 
ministère ne répond pas com me 
une entreprise, -et M. Giraud- 
trouvait parfois que las ordres du 
patron qu'a était étaient bien maf 
ou bien lent e ment appliqués. 


L’article de son chef d’état-major 
est peut-être autant une façon de 
rassurer les militaires qu’un avertis- 
sement aux Américains. On ne sait 
d’ailleurs toujours pas ce que 
M. Gorbatchev est allé dire le 
10 juillet dernier à Minsk anx plus 
hauts responsables de Vannée. 

0 est fort possible qu’il ait invité 
les müi laites 2 mieux utiliser les 
énormes a llocations dont ils bénéfi- 
cient et 2 ne pas en attendre de nou- 
velles.' 

L’article du maréchal Akhro- 
meyev précise au passage quelles 
sont les * recherches fondamen- 
tales » «a matière d'armes spatiales 
contre lesquelles M. Gorbatchev 
avait affirmé, dans son interview au 
magazine Time ea septembre, ne 
pas avoir d'objections. Cette défbri- 


tant général de lycée, ce Borde- 
lais de soixante ans fera T essen- 
tiel de sa carrière dans r énergie 
après Polytechnique et T École 
des mines. Directeur général de* 
carburante au' ministère de 
l'industrie è la fin des années 60, 
1 donnera sa pleine mesure au 
C o m m is sari at 2 r énergie atomi- 
que. Lorsqu'il arrive A la tête de- 
cet organtanta les grandes réali- 
sations p ionnières sont ache- 
vées, tas options techniques 
remises an causé, les affectifs 
pléthoriques et sclérosés, te CEA 
sans Ame.. En deux ans. cet 
homme autoritaire bouleversera 
b maison en sensibffisant. tas 
chercheurs aux coûts et aux 
app&cations de leurs travaux, an 
leur montrant ta voie de l'indus- 
trie. La COGEMA, fatale du CEA 
chargée de l'ensemble du cycle 
du combustible et leader mondial 
incontesté dans ce domaine, 
c'est son succès. 

Ce « gauffien ». admi ra teur de 
M. QscanHTEstaing, qui n’evrit 
fait qu'une seule incursion en 
politique comme directeur de 
cabinet de M. Olivier Guichard, 
alors ministre de l'éducation 


. Surtout dans tas jeux subtfis 
data poétique 3 paraîtra parfois 
un peu trop carré, qu'il s'agtam 
ds s'opposer au tout-putaaant 
patron- «TELFAquitaine Albin 
Chalamfon ou au Obérai ministre ' 
de l'économie- et de* -finances 
René Monory. Pourtant toujours 
soucieux d'énergie, 3 luttera effi- 
cacement - mais de manière 
c&rigtate — contre te second choc 
pétrolier et devra affronter tes 
premières restructurations de 
l'industrie française, notamment 
dans ta sid^urgie. Il faut croire 
que son passage au gouverne- 
ment rie le convaincra guère 
putaqu'8 le conclura, rit-on, par 
un mémoire destiné è M. Giscard 
tfEstaing et qui jugera nécessa ire 
de supprimer ta miréstère de 
l'industrie. Un premier acte libé- 
ral. Depuis 1981, refusant les 
avances des socialistes, H ensei- 
gnera A F université de Dauphine, 
fera profiter de ses conseils quel- 
ques grands groupes y compris 
pubfics comme Saint-Gobain et 
s'attachera A prôner te coopéra- 
tion avec tas paye producteurs 
de pétrole, tout en sa isissant 
gagner, dit-on, par le néo- 
fbéràSeme ambiant. - - 


Le numéro da «Monde» 
daté 19. octobre 1985 
a été tiré à 480968 exemplaires' 



DES JANVIER 
ETUDIEZ AUX 




ment annoncé -sa. dénstaskm, mû 
chacun avait «w y ri « qn’dk ètsôt 
quasi inévitable. 

M. Serge Moati avait on réalité 
pris sa dédsian te jeudi lO octobre, 
aussitôt après que h Haute Aalorité 
de la co mm unicat i on. aadkmsueOir 
avait rendu pubfics les noms des. 
nouveaux responsables des sociétés 
dé raudtevisuel et choin de Dominer . 
M"* Jeanine Lenglon-Glandier en 
• ramptecement de *£. André Hol- 
feaox an poste de président de la 
troitiènie c h a îne . j^t-Q ressenti ce 
choix comme uh. désaveu ? On sait 
qne M. Moati, k jdus jeune direc- 
teur général d’une chaîne de tfléri- 
rion — ü est Agé tie tiretee-scùf ans 

- ét ait candidat an petate -Le diffé- 
rend qui s’est progreuivement ins- 
tallé entre M. Holkaux et lui -r il y; 
eut même parfois des éclats — nc Ta 
probablement pas. servi, ni la 
menace de grève dcs syndicats an 
Plument mteie des nummation». Ml 
peut-être encore sou image de •pro- 
che» de M. Françoa Mitterrand. .. 

Ce «saltnnhanqoc» s’était fait 
coanaStae «fis Ï971 avec «Ntênd de 
«pères», mais sen titre de girire fut 
en 1975 «tePainurir», un immense 
feuilleton, de huit ^rfsodes d’une 
henre,eten 1977 «Nmt d’or». ' 
Interné ce simaeefi matin an 
phone. Sage Mioati nous a. dit : •A 
partir du moment où la Haute 
Autorité.eut nommé Mm Langfois- 
Giandier. que f estime beaucoup, 
une page était, tourniez M. Moati 
considère qu’il ne. doit pas la- 
•gêner» cl qu*cfle •doit constituer 
sa propre équipe». . 

Sur te bilan de Ses quatre années à 
FR 3, 3 déclare : •T ci lancé les, sta- 
tions régionales et les .responsables 
de ces stations dans un grand rêvé. 
Avec un budget de misère, nous 
avons commencé de' créer, d’inven- 
ter; le programme national à été 
changé. Je Udsse une chaîne vivante 
en état de marche. TM cru que FR 3 
pouvais devenir le grand pôle de 
l’audiovisuel de demain.» Ea qua- 
tre ans, 1e .bouDonnant directeur 
général a . impulsé uk fonnidabte 
dynamique, fl était largement suivi 
par tes directeuisségjonaux. 


CATHERINE HUMBLOT. 


Dans uns (panda intaratf (ta Cafflomte ou Rorifls. Sri par smélorar voire 
sngtas, soi powy commencer des éludes (BA MBA, Master, PoDL Cous, 
hébft*. repas, un semsare à partir de 40.000 F. Doc. contre 5 tireras, 
UMKrdtSITY S1UDIES IN AMERICA, lac. 
UÆA-frencft-Offica, 57. rue Charies-LafBîffi. 92200 Nsrôly. 722-94-04. 
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' Un soir, 3s dorment au cof- 
ftgs. it tatiaman. As se retrou- 
vent dans ta tnataorrrf un consefi- 
ler m un i câta l oo parfois même è 
FbfiteL Gas pètarins n'ont pas 
héshti z * Quarante, m&e entants 
meurent 'chaque jotr-de.fakn; 9 
faut taire vite, i aon petit niveau, 
sans att endre de longues tracta- 
tions», Ainsi ta conseil municipal 
de Touniau. sur - proposition 
d'Albert Duviftarct, . a-t-il voté à 
T oBa nin s té te soutien A la mar- 
cha. D#, dapiÀsrat an, doonsa- 
,cre 20 000 francs, soit 0,5 % de 
son budget, A>uns opér ati on de 
dévetappement s le forage d'un 
puits dns un vBege du Mafi. 
c C’est concret, on peut suivra le 
développement, c’est mieux que 
Tarde aümentake. a 

Plus proches 'de tours habi- 
tant*. tas petites communes ont 
souvent mieux réagi A rimtiativo. 
MÛ T Association de* maires de 
•Fvanca, qui réunit son congrès ta 
31 octobre A. Paria* s refusé 
«Taocuefifir tes mereheurs. Jac- 
ques. Chirac s aahjé f initiative 
-mais n'a pas.fixéde rendez-vous. 
1 m présidant de le Répubfique, 
soatatefi, raoevra-t-8 la Marche 
dèamaimr7 


DAMELLE ROUARD. 
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drcscndeiuâèine timt-oùt devant la 
beSe réaction du tenant do titre tara 
de là, dernière partie. Cette décision 
«peste donc la 18* partie au mardi 
22 octobre. • - . 


«WTfOSTISCH 

AÜTOUWiOiDESWJTOATS 


Surprises an Tournoi des candi- 
dats de Montpellier, dans ta sixième 
ronde : Ribli. avec tes Noirs, a forcé 
soa compatriote Rortisch i raban- 
don an dûmeuvième coup,- et 1e 
doyen du Tournoi, rancirai cham- 
pioa du m o nd e, Smyslov (soixante- 
quatre ans), toujours avec les Noirs, 
a écrasé STxrâasett en 


««P 





... Sur 

CFM 

de19 heurss à 19 h 30 


à Parié (89 MHz) 
èiyoollOO^IHHz) 
i Bonteaiux (10U MHz) . 
i Saifit-Hazaire-La Batde (94^) 
à Limoges {102.1 MHz} 
à Toulouse (88^ MHz) 
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préparé par FRANÇOtS KOCH 
,720-52-97 

MYTHÉ9 ET'nËAUTÉS 
DU CHOLESTÉROL 
, avwFRÀ^ HÔUCHI 
et MARJAN APFEUSAUM 
tadritionrirâte à l'hflpital Bichat 
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A L'HEURE 
DU 

SATELLITE 


Exportation dos Smag eo 
hors des frontières. 

Soixante chaînes 
à ta Défense 
(page III). 

Cos pro gr a mmes 
qui viennent du cioL 
Technique et appareillage 
de réception 
(page IV). 

Le futur bâtiment 
du Carrefour international 
de la communication 
(page V). 

Ecrans du monde : nos correspondants 
se sont intéressés à l'évolution 
des télévisions au Liban, en Israël, 
au Pérou, au Kenya, an Tlufflanda, 
en URSS et an Suède 
(page VI à VRI). 

Deux réseaux originaux : 

Woridnet, l'américain 
et Sky Channel, 
le britannique (page IX). 


POUR CAPTER, A PARTI* DU SX OCTOBRE. LO 
(PHOTO X.LAHBOURS}. 


füfwanrw de i&ÉvidbN transmises par satellite 






L'AFP FÊTE 
SES 150 AF 


l' AFP fête ces Jours-ci 

son cent cinquantième anniversaire 

En effet, si elle ne devient l'Agence France-Presse 

qu'en 1944, elle c hérite » des moyens 

et du dspositif inventé et mfeen œuvre en 1835 

par Chartes-Louis Havas. 

le combat est rude e t te co ncigrence acharnée 
dans ce secteur de l'infarinatton 
où celui qui s'adapte ; 
le plus rapidement aux techniques nouvelles 

souvent gagne (page XII). 
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■ SALLE DE RÉDACTION DE L’AFP, PLACE DE LA BOURSE A PARS (PHOTO AFP) 
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COURRIER 


PAYS A PAROLES 


Enseignant retraité, syndiqué, 
adhérent au PS, je ne peux pas en- 
core m'habituer aux débats, motions, 
multiples votes, entre camarades 
d'opinions voisines. Dans un pays ou 
Ton aime cultiver le ministère de la 
parole, il n'y a pas, sans doute, assez 
de promotions sociales pour tes ora- 
teurs ambitieux. Un exemple supplé- 
mentaire nous en est apporté par la 
décentralisation : quelle personnalité 
accepte de limiter ses projets natio- 
naux pour se dévouer è la région où 
sa comaîssance des dossiers et des 
hommes ferait merveille ? Le pro- 
cessus est semblable pour tes hauts 
fonctionnaires nationaux. 

Le deuxieme point, gênant pour un 
enseignant formé A ne pas leurrer ses 
élèves, se trouve dans l’exploitation 
des petites phrases politiques, qui 
s'apparentent aux slogans publici- 
taires. 

L'image d’un homme politique dif- 
fusée par la télévision doit révéler la 
maîtrise de soi pour être cnSdbte. Ce 
n'est pas le ton pérem p toire de cam- 
pagne électorale chronique qui as- 
sure la compétence. 

GEORGES LAROCHE 
(Afézin, Lot-et-Garonne). 



LA BOUGIE ETOUFFEE 


Boite an lettres de l’Empire State 
Bmk&ng (1931) à New-York 


J'ai lu avec un vif altérât les arffc 
des consacrés au «Consensus 
nucléaire » dans le Monde 
Aujourd'hui daté 6-7 octobre. J'y ai 
retrouvé une partie des arguments 
que tes antinucléaires ont déve- 
loppés depuis des années et qui 
deviennent ici quantité négligeable 
ni regard dea bienfaits du nucléaire. 

Je regrette naturellement que 
vous n'ayez pas donné la parole eux 
opposants, ce que ne voua repro- 
chera pas 1a majorité de vos lec- 
teurs que vous influencez en affir- 
mant : * La contestation (est) 
comme une bougie soufflée ». 
donc : le «consensus nucléaire » 
exista bien. 

Si vous aviez donné b parote aux 
opposants, Ms auraieht pu vous 
démontrer que leur bougie n'était 
soufflée que par ceux qui l'ont 
étouffée et qui continuant da 
l’étouffer (pouvoirs, ordres établis, 
partis, syndicats, médias), que la 
flamme de leur bougie, éte i nte chez 
certains de leurs amis du fait de cet 
étouffement, continue da Itère, 
mima faiblement, pour ceux qui 


n'ont pas peur do contatn p tar fa mât 
darfere nucléaire. 

Pcxirquoi taut-i que tes titras do 
tous vos articles (qui las résument 
bien) soient o rie nté s pour ajouter à 
la misa en c ond ition .de vos tao- 
teurs: 

- « Une bonne dte eua a ion vaut 
mieux que deux tu l'auras » : oui 
pour les va-t-eo-guerro et pots les 
profiteurs de te formidable machina- 
tion nucléaire, mata non pour ceux 
qui n'acceptant pas, an tour âme et 
oonacw nc o, d'être m ena cés de mort 
cartama (même ai cette me n ace 
n'eet pas mtee à exécution). 

- c Champions français et 
ambitions tricoteras* : taire avaler 
au peuple t'huée de foie de morue 
nucléaire en la parfumant da itwa 
rouge, de fis et da bleuet : dm cen- 
trâtes bien franç a ises, une super- 
usine dvfle de r e t r a i tement, un sur- 
générateur unique au monde. Tout 
cela sans autre contre-partie que 
l'aveu des milliards de francs 
dépensés : pas un seul mot de ta 
radioactivité tricolore, dm etatas 


bien disper sé es (RM constituent, 
toutes nos installations nucléaires 
quodriBont notre sanctuaire hexago- 
nal, dm armes vendues i n'importe 
qui (Mateuànes, Kharg,—). 

- Le « Guignol'* bomb », 
a ccep t ab le parce que socialiste 
BC8G. 

Et tas ancien* en ne mi s , tenus <fif- 
flu f tom ent en fisière du gâteau 
empoisonné, qui «finassent» en 
attendant l'heure dé tour revanche. 

L' affi r mati on pérem p t o ire de ce 
«consensus nucléaire» aurait-il 
pour but de taire pa sse r F accéléra- 
tion de ta préparation dé Fhumani- 
ctde, grâce à Eurêka, & FIDS et à 
taure équiv al an t s russes et chinois. 
Pourvu que, dans ce concert mon- 
dai. tas affamés, les pauvres, tes 
chômeurs, les chapardeurs, les van- 
dale*, tes gangster», terroristes et 
autres fous de Dieu veuillent bien 
rester dm marginaux. 

Comme les antinucléaires... 


AU PALAIS, LA SECRETAIRE EST SANS PITIE 


JEANPIGNEKO 

Ano cta t ir » para te pro te c tion 
contre ici rayonnement» mniittm 
( Vermeil- rStang). 


Afin de prévenir une action, à mon 
sens dénuée de tout fondement, en- 
gagée par uie épouse contre son 
mari pour te faire mettra sous tutelle, 
je voulus déposer au Palais de justice 
de Paris une lettre fermée adressée è 
« M. le procureur de la République ». 
Je n'avais certes pas la préten ti on de 
la rem ettre en main propre, mais de 
Facherraner par des votes sûres à sa 
subfime destinée. 

Mon incertaine progression dans 
cette énorme nef du Palais aboutit à 
un cinquième étage. Dans un-bureau 
i la porte grande ouverte où se trou- 
vaient plusieurs dames (greffièras , je 
présume), l'une d'elles ouvrit ma lot- 
ira sans façon, jeta un coup d'œil sur 
la première ligne, agrafa la lettre sur 
l'enveloppe, et alla la déposer dans 
tei bureau vide, à tnHonguew de 
l'autre cflté da l' i mmense couloir. Sur 


la porte, un écriteau : «Experts. 
M" R. Rendez-vous de 11 h 45 è 
18 h 15 ». Il était 10 h 30. Je com- 
mençais à calculer la durée d’une 
tefie attente lorsqu'une jeune femme 
surgit. Je me pré ci pitai : r Vous êtes 
A#“" R. ? — Non. Qu'est- ce que 
c'est ? Ah I une lettre sur mon bu- 
reau. Cest pour moi. Asseyez- 
vous. » Un coup d’œil sur ta première 
ligne : « Votre tertre est nulle et non 
avenue. — Vous êtes magistrat ? ». 
m'inq uié t ai je . « Non. saenkaim. » 


Suvit un échange assez vif. « Mais 
alors, à quoi sert le procureur ? Une 
motte de beurre ? — Mais , bon 
sang I /a rabSche les mêmes choses 
sans arriver 6 me faim comprendre t 
Puisque je vous dis qu'i f ne peut in- 
tervenir dans une procédure enga- 
gée i — Cela est notoirement faux. Et 


si c'était vrai, que de temps perdu en 
cas de procédure abusive I N'importa 
qui pourrait alors demander la misa 
sous tutelle de n'importa qui? — 
Oui I N'importe qui. Ainsi, moi, je 
peux demander da vous faire mettre 
sous tutelle, mous. » 

La dame ajouta galamment : 
« Mais S sa pourrait que le dossier 
n'aboutisse pas. — La procureur de 
la RépubOque ne Bm donc pas ma let- 
tre ? — Non. Je ne la ferai pas sui- 
vre. — Alors, je pua la reprendre ? — 
Repranez-ia. » 

Et je m'en fus. Que taire ? En- 
voyer une prot e stat i on au procu- 
rera 7 Ma lettre serait arrêtée de 
nouveau. C'est pourquoi je résolus 
d'écrire au Monde pour frère enten- 
dre la voix des hommes sans voix. 


ET LA «LOI LAVAL» ? 


ROBERT GILLET 
(Pont). 


Dans le supplément consacré par 
h Monda au quarantième anniver- 
saire de la Sécurité sociale, j’ai lu 
avec intérêt l’interview de Pierre 
Laroque, sous le titra « Espoir* et 
constat du père fondateur ». 

Nulle part, je ne trouva ta moin- 
dre réference è Pierre Levai qui fut, 
en 1830, le constructeur et ta met- 
teur en œuvre des Assurances 
sociales, dont les gouvernements 
qui se sont succédé après la Itéra- 
tion n'ont tait qu'élargir te champ 
d'application, ainsi que Fa reconnu 
M. Chaban-Delmas lorsque, premier 
ministre, il a célébré la vingt- 
cinquième anniversaire des pre- 
mières ordonnances d'application 
de ta « loi Laval » (._). 

J’écrivais dans mon Gvre Pierre 
Laval devant rhisroire : 


* La loi. sans douta ta plus 
import ant e da la HP République, 
pana è l'Officiel du 30 uvrtt. Cinq 
décrets portant règlement d'admi- 
nistration publique furent élaborée 
en ju&et et fondus en un seul com- 
portant huit chapitres et plus de. 
cent articles; plus de soixante 
décréta simples d’appBcation et 
autant tf arrêtée virant la jour entre 
le 1~ mai et le 1* septembre. 

» Plus de huit minions da bénéti- 
cmrea étaient immatriculés, tanin 
déclarations acheminées, leurs dos- 
siers constituée et des estâtes, qui 
aeraiant gérées par. les assurés eux- 
mêmes, furent créées, dans tout le 
pays.» 

RENÊDECHAMBRUN " 
(Péris). 


PRÉCISION. - Dans le dossier 
« PS : te congrès des héritiers » du 
supplément Aujourd'hui du Monde 
daté 13-14 octobre, te manifesta- 
tion pour Fécole privée de jiân 1984 
a été, en légende d'une photo, 
situé e par erreur une semaine avant 
tas élections europ éenn es ; eOe a eu 
Rau en tait -le 24 juin, soit une 
Mitaine après. 

Quant à te formule lancée par 
NT. André Orignal au congrès de 
Toulouse et rapportée .dans le 
même numéro (te Monde — a Nous 
sommes démocr a tiq u eme nt majori- 
taires et po u rt a nt... », — elle para- 
phrasait une formule qu'il avait lui- 
même prononcée, non pas au 
congrès da Valence an octobre 
1881 r . mate à .T Assemblée natio- 
nale. au cours du débat sur les 
nstiona&asttana. 


’hronique. 


■■ 


LE DIAMANT DE JOELLE KAUFFMANN 


par Bruno Frappât 


U N beau jour de septem- 
bre, Joëlle Kauffmann 
s’est présentée, toute 
seule, à la Bonne des mariniers, 
prés dn pont d’Austerlitz, à 
Paris. Cest là que les artisans 
propriétaires de péniches vien- 
nent négocier leurs contrats. D 
n'y est question, dés la prime 
aube, que de milliers de tonnes 
de blé. de charbon, de sable. 

Elle n'avait pas de cargaison 
lucrative à proposer. Elle s’est 
dressée soudain au milieu de 
cette assemblée d’hommes. En 
trois phrases, tout était dit : 
« Ecoutez ! Je suis Joëlle 
Kauffmann, la femme de Jean- 
Paul Kauffmann qui est retenu 
en otage au Liban depuis le 
22 mai. Une amie qui possède 
une péniche à Neuilly a accepté 
de fa prêter à notre comité de 
soutien et nous voudrions 
l'amarrer dans Paris, pris du 
Pma-Neuf et près des locaux de 
son Journal, l’Evénement du 
jeudi. Nous cherchons 
quelqu'un qui accepterait de re- 
morquer la péniche. Voilà. » 


Voyage sur place 


Dix mains aussitôt se sont le- 
vées, dix mariniers se proposant 
pour ce contrat gratuit, ce vrai 
contrat de solidarité. Cest un 
certain Morin qui a eu l'affaire. 
Aujourd’hui, la petite péniche 
du Comité pour Jean-Paul 
Kauffmann, en amont du Pont- 
Neuf, voit couler la Seine et le 
temps, ainsi que le flot incessant 
de ceux qui - cinq mois après - 
n’oublient pas Kauffmann. 

Dans la cabine, une pièce mi- 
nuscnle recouverte d'affiches; 
de pensebfites, de lettres et o& 
aboutissent quatre lignes télé- 
phoniques, cm se croirait parfois 
an bout du monde. Quand pas- 
sent les bateaux-mouches et 
leurs puissantes values, le co- 
mité de soutien subit un roulis 
quasiment maritime. Pour un 
peu, on se sentirait amarré dans 
quelque port lointain et paisible. 
Les câbles grincent, on entend 


des bruits de coque heurtant le 
quai. E est nécessaire, pour être 
solidaire, d’avoir un peu le pied 
marin. 

Mais c’est d’un voyage immo- 
bile qu’il s’agit Et pour tout 
dire interminable. Cest la croi- 
sière figée an pays de l’attente. 
La péniche ne bougera pas tant 
que Jean-Paul Kauffmann, là- 
bas, vers l’Orient {dus compli- 
qué que jamais, ne sera pas libre 
de ses mouvements. Joëlle a une 
idée simple, invariable et com- 
préhensible : obtenir sa libéra- 
tion. 

On la savait formée au mili- 
tantisme. Au temps de la lutte 
pour la Libéralisation de l'avorte- 
ment le visage ouvert et rieur 
de Joëlle Brunerie donnait une 
note de tendresse et de fraî- 
cheur aux assemblées les plus 
houleuses. Gynécologue, fémi- 
niste assurément. Mais pas du 
genre grincheux, pas une harpie 
des tribunes. Plutôt une sorte de 
rondeur poupine dans la reven- 
dication, de calme détermina- 
tion (lire à ce sujet dans 
le Monde Aujourd'hui daté 28- 
29 juillet l’interview de Joëlle 
jfanfTnmmi par Bernard Brigou- 
leix). 

Aujourd’hui, la femme- 
médecin a, par la force des cir- 
constances, « changé de mé- 
tier ». Les deux collègues avec 
lesquelles elle travaille en cabi- 
net de groupe ont repris provi- 
soirement sa clientèle. Elle 
consacre encore deux demi- 
journées par semaine à la re- 
cherche médicale à l’hôpital 
An toïne-Bédère de Clamait. 
Mais, depuis le 22 mai, il y aura 
cinq mois mardi prochain, c’est 
une recherche (Tune tout autre 
nature qui la mobilise : celle de 
son mari. Et dn moyen de 
■ trouver enfin le fÜ qui nous le 
ramènera ». 

La farce de caractère - et 
Dieu sait si elle en manifeste - 
n’exclut pas les aléas, les hauts 
elles bas de la confiance et du 


doute. S'activer, certes. Ques- 
tionner sans cesse tour ce que 
l’Etat - du Quai d’Orsay à 
l’Elysée - compte de compé- 
tences et de gens « qui- 
.s'occupent-personnellement- 
du-dossier ». Contacter, chaque 
jour que Dieu fait, tout ce que 
-Beyrouth (Est et Ouest) 
compte de tendances, de 
groupes, socs-groupes, proches 
ou lointains de ces hezbollah» 
(membres du Parti de Dieu) 
qui détiennent son époux. 

Guetter chaque appel télé- 
phonique venu de là-bas. Véri- 
fier, recouper, attester ou dé- 
mentir tontes les informations 
émises par Beyrouth, ville en fo- 
lie. Déminer les bobards, qui y 
fleurissent aisément. Recueillir 
précisément les indices authen- 
tiques. S’activer toujours et en 
tous lieux. Courir à Bruxelles 
chez MM. Cheysson et Delors, 
de bon consefl. Revenir à Paris 
pour faire le point avec le prési- 
dent de la République. Préparer 
les manifestations de solidarité 
qui germent, le pins souvent 
spontanément, en province. Lire 
tous les journaux et tout ce 
qu'ils écrivent sur le Liban et la 
région. Mais ne lire que ça, par 
force, l’appétit manquant pour 
le reste : * Depuis cinq mois, je 
ne m'intéresse à rien d'autre, td 
livres, ni cinéma, ni télévision. » 
Comment avoir la tète ailleurs ? 

. Faire bon accueil à tous les 
visiteurs. Endurer les soutiens 
ambigus. Soutenir le moral des 
vrais amis (on les jauge fameu- 
sement quand le drame surgit 
dans une famille heureuse). 
Faire partout ban visage. Céder 
A ceux qui vous déconseillent 
d’aller à Beyrouth (* Je piaffe, 
pourtant »). Supporter les 
propos rassurants {•Ça va s'ar- 
ranger») et, depuis des mois, 
les promesses d'un dénouement 
très proche {•une question de 
jours »). 

Constater aussi que rôdent, 
même autour d'un drame, la sot- 
tise, la folie et la méchanceté. 


En juillet, il a fallu, pendant 
quelques jouis, faire protéger 
JoSIlc Kauffmann par des poli- 
ciers en civil : le Quai d’Orsay 
avait reçu une lettre la mena- 
çant de mort. Remercier polir 
- ment ceux qui se proposent d’al- 
ler à Beyrouth (si on finance 
leur voyage...) et affirment 
qu’ils y trouveront aisément 
Jean-PauL Renvoyer à ses pro- 
jets l’éditeur insolent - charo- 
gnard trop pressé— qui, dès 
juillet, proposait à Joëlle un 
contrat .d'exclusivité pour son 
mari. Econduire de même une 
télévision américaine, qui paie- 
rait en dollars les premiers 
propos de l'homme libre. 

Dissuader les magiciens : 
* Envoyez-moi une carte de 
Beyrouth, un souvenir de votre 
mari et je vous le retrouve avec 
mon pénditle ». Recevoir 
« deux médailles miracu- 
leuses». Supporter la lecture 
d'une lettre anonyme, postée à 
l’aéroport de Beyrouth, et affir- 
mant : « Votre mari est mort, je 
le sais, j’en suis sûr. » Tolérer 

3 u’un mystique en mal 
'adeptes écrive ce conseil : 
« Madame, prenez la position 
du lotus et répétez plusieurs 
fois la formule ci-jointe ». 


Les füs sont tirés 


S’entendre dire par un télés- 
pectateur en colère, au télé- 
phone : « Moi, je trouve scanda- 
leux tout ce battage fait autour 
de Jean-Paul Kauffmann alors 
que tout le monde se désinté- 
resse du sort de Philippe de 
Dieuleveulî, qui est peut-être 
vivant ». L’imbécile ignorait 

S u’au comité c’est souvent 
oéUe ellc-mëmc qui est au bout 
du HL 

Oui, supporter tout cela, et 
garder espoir quand même. Sa- 
voir qu'on peut s’appuyer sur 
dre amis. Parmi eux se détache, 
passionné et passionnant, Mi- 
chel Cantal-Dupart, architecte, 
urbaniste, un haàïmequisajtce 


que détention veut dire. D h’en 
parie pas, mais an sait qull y a 
douze ans 3 passa dix semaines- 
dans les prisons tunisiennes, ac- 
cusé d’avoir eu des lire» avec les . 
opposants au régime de 
M. Bourguiba. En France, un 
comité de soutien s’était créé. 
Jean-Paul Kauffmann en avait 
fait partie^. 

Joëlle tient le coup, n »w par- 
fois die doute. L’activité du co- 
. mité la soutient. Certains, ma- 
tins sont douloureux : « Cf qui 
■ m'aide, e'ést l'action, la ba- 
garre, niais au bout de' cinq 
mois, fai l’impression d’avoir 
touche à tout, d’avoir tiré tous 
' les fils et qu’on n’y arrivera ja- 
mais. Certains jours. Je me ré- 
veille en me disant .-allez, cm ar- 
rêta, on ne fait plus rien, je vais 
r epr en dre ma vie normale et at- • 
tendre, seulement attendre. 
Mais cela ne dure jamais phu 
de dix minutes! Je ne pourrai 
pas reprendre une vie normale 
tant qu’il sera là-bas. » 

Le va-et-vient rneeMam- de 
l’espérance et de la déception, 
dure depuis cinq mois. On ne 
compte plus les échéances an- 
noncées comme synonymes de 
libération : l'affaire dre otages 
de la. TWÀ, pu» celle dre dé- 
tenus libanais (T Atlit libérés par 
Ire Israéliens, les fêtas musul- 
manes. Depuis un mois, le ciel 
s’est assombri : on a assassiné, à 
Beyrouth, un otage soviétique, 
et, selon tonte probabilité, un 
Américain. D y a eu le bombar- 
dement du siège de l’OLP en 
Tunisie, Faffaire dn bateau ita- 
lien. Tous événements que des 
füs invisibles retient, dans l’es- 
prit de JœDe, ait sort de son 
époux. Naufragé an milieu de 
rocéaH agité du Proche-Orient, 
dépassé par renjeu qu’a repré- 
sente désormais, Jean-Paul 
Kauffmann est un des éléments 
d’un jeu complexe et indéchif- 
frable. • Certains jours, dit 
Joëlle, on ny comprend plus 
rien. » Où est la dé ? Damas, 
Beyrouth, Paris, Téhéran? 
Nulle part? 


Joëlle assume. Parce qu’elle 
n’est pas femme à baisser les 
bras. Mais aussi pour ses deux 
fils. Grégaire et Alexandre. 
L’alhé est en cinquième, -le ca- 
det en dernière année d’école 
primaire. Sur chaque lettre que 
Joëlle envoie à son époux - les 
reçoit-3 ? eu l’ignore, - Us fout 
de Jolis, dessins d'enfants. Eux 
aussi doutent II y a quelque 
temps, ils ont vu dans un journal 
— elle s’en veut de l’avoir laissé 
traîner - les photos (tes otages 
soviétiques avec dea pistolets 
braqués sur la tempe. « Tu vois, 
maman , tu disais qu’ils ne 
, tuaient pas les otages, ce n’est 
‘ pas vrai. » Ils croient moins aux 
bonnes paroles dre grandes per- 
sonnes. Mais ils ont aussi, grâce 
à Dieu, cette capacité qu’ont 
souvent tes enfants de déconnec- 
ter et de mettre un mouchoir sur 
l'angoisse, d’être à tout ce qu’ils 
font 


R&ge 


*11 y at a au-moins deux - 
mes Jus — qui ne doivent pas 
trop en baver de toute cette his- 
toire. Quand fai de la rage 
contre les r hezbollakts-— et fen 
. of depuis le premier jour, in- 
tacte, — c’est surtout à cause 
des gosses. » Alors elle va aux 
réunions de parents d’élèves, 
comme si de rien n’était. Elle les 
aide à faire leurs devoirs, le nûr, 
dans, leur . maison du quator- 
zième arrondissement. 

.Jour après jour, bonne nou- 
vdte apres mauvaise nouvelle, 
JbëBe tente de renouer te fil 
rompu B y a cinq mois. Le plus 
bd hommage, c’est d'un émis- 
saire proche- dre ravisseurs de 
son époux qu’elle l’a reçu. Cet 
homme hu a dit s « Vous savez, 
votre mari, vous en avez fait un 
vrm diamant et un diamant ça 
vaut tris cher ou ça se donne. » 
JpjSte-te-çolèxc lui a aussitôt ré- 
pliqué : * En tout cas, un dia- 
mant, ça ne se jette pas à la 
poûbéuè !» " ' ' * 
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LES TELES 

A L'HEURE DU SATELUTE 


La télévision par satellite existe. 

Le mardi 22 octobre, les techniciens du Carrefour international 
de la communication en apporteront la preuve en déclenchant 
simultanément les programmes de soixante chaînes 
arrivés des quatre coins du monde . 

Ces images vernies du ciel vont mettre la télé 
du futur au mode présent 

et nous feront entrer dans un univers technologique 
avec lequel il nous faudra désormais cohabiter* 









CIRCULEZ, Y'A TOUT A VOIR 
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par Jean-François Lacan 
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S UR le parvis de la 
Défense, six antennes 
paraboliques de toutes 
tailles sont tendues vois le dal 
è r écoute des satellites. Sous la 
dalle, des kilomètres de cfibles 
coaxiaux et en fèves optiques 
courent vers une régie de dtatri- 
bution complexe, où des 
armoires de décodeurs voisinent 
avec des étagères remplies de 
magnétoscopes. Depuis un 
mois» les techniciens s'affairant, 
sur cet invraisemblable éche- 
veau de standars et de normes. 
Tout doit être prêt pour la 
grand-messe du 22 octobre. 

Dans le petit bâ timent provi- 
soire qui abrite ie Carrefour 
international de la communica- 
tion avant la construction de 
l'arche de La Défense, le décor 
est planté. Au centre, une 
sphère de 1 m de diamètre 
figure la planète Télévision 


eUes-mimee. Qui comeSt les 
programmes de le chahs euro- 
péenne Sky Charmai ? Oté com- 
prend comment f organisation 
particulièrement sophistiquée 
de la télévision indépendante 
britannique peut se traduire 
concrètement è l'image ? .Nous 
avons , estimé qu'il était urgent 
de plonger las professionnels 
français dans la télévision de. 
demain pour leur donner Me 
moyens d" élaborer une stratégie 
face i cette inévitable concur- 
rence.» 

Pour sa tisfaire le curiosité du 
grand pubëc, la Carrefour songe 
à utiliser la formidable matière 
dont B dispose en l’organisant 
sous forme de manifestations 
thématiques. La première pour- 
rait porter, dès le début de 
l'année prochaine, sur c La mise 
en image du sport ». D'autres 
suivront sur les variétés, les 


SOIXANTE CHAINES 
SUR UN PARVIS 


entourée de ses satelfitea Au 
mur, une soixantaine da récep- 
teurs et un grand écran, vides 
pour le moment. Le soir du- 
22 octobre, Bs s'allumeront sur 
un geste du journaliste améri- 
cain Pierre SaBnger. pour câé- 
brer enfin concrètement ce 
qu'on noue annonce depuis des 
années : la victoire de la télévi- 
sion sur l'espace et le temps. 

Soixante chaînes de télévi- 
sion venues des quatre coins du 

monde, toute la culture électro- 
nique de M planète transportée 
en direct ou en différé dans toi 
même endroit : tel est le pari du 
Centra permanent d'observa- 
tion des télévisions du. monde, 
imaginé par le Carrefour et la 
Direction générale des télécom- 
munications. 

Mais cette cathédrale ne sera 
pas ouverte à ta ferveur du. 
grand public. Les problèmes 
juridiques considérables qui 
pèsent sur la diffusion interna- 
tionale des images limitent 
raccès du centre d'observation 
è wi nombre réduit de profes- 
sionnels et de chercheurs. Ds y 
trouveront, parallèlement aux 
images, une documentation 
complète sur l'organisation et Je 
drille de chaque télévision, 
documentation que Carrefour 
traitera peu è peu sous la forme 
d'une banque de données. 

a Depuis des années, la 

presse et tes spécialistes annon- 
cent r arrivée de la tSévmon 
sans frontières par rmtamê- 
diake du ciblent des satellites. 
explique Jean-Hervé Lo renzi,. 
directeur du . Carrefour interna- 

tkmaJ de la communication. 
Macs tout cela mate purement 
fantasmatique tant que l'on 
n’est pas confronté aux images 


pré s e n t a teurs- vedettes ou la 
météo. 

Reste que cette demi- 
ouverture nous prive du choc, 
du défilé instantané de œe ma- 
tante d'images venues d* au- 
teurs. Que verra-t-on sur les 
soixante écrans du Carrefour ? 
L'homogénéisation des cultures 
passées- è la moulinette de 
r électronique et des standards 
américains ? « L’informe et 
intacte pinte» dénoncée par 
Roger Planchon dans ces 
colonnes (fe Monde do 12 octo- 
bre) ? Encore un» fois, B semble 
que répreuve des faits aille è 
l'encontre d'un certain nombre 
depriori. 

La petite équipe du Carre- 
four, qui travaille depuis le mois 
d'août sur k» images des satel- 
lites ou sur les cassettes 
envoyées par une trentaine de 
pays, semble plus gagnée par 
rémotion de. la découverte que 
par la lassitude, a Nous nous 
attendions è beaucoup d'unifor- 
mité témrtgne Marie Çastàng. 
Nous sommes efiésde surprise 
en surprise. Il y a. des images 
qui marquent _ : celle, inatten- 
due, du présentateur de ta télé- 
vision chinoise, vêtu du plus élé- 
gant costume .occidental f 
celles, précieuses, des télévi- 
sions africaines, qui ne parvien- 
nent à produis qu'une heure de 
programme par jour. Et puis, on 
s'aperçoit très vite que chaque 
télévision a sa couleur, son 
rythme. Au bout de trois mois 
de vie commune avec ces 
images, ôn a surtout rimpres-. 
non de mieux connaître, de 
mieux, comprendre leurs Télés- 
pectateurs.» 

J.-F.L 


I L suffit de trois satellites 
géostatio nnahres bien dis- 
posés pour que lès émissions 
de TF1 fassent le tour du monde, 
alors qnll leur faut le 'secours de 
pins de quatre mille émetteurs 
pour couvrir le seul territoire fran- 
çais^. Techniquement, financière-. 
reent même, la- libre circulation 
dés images autour de la planète ne 
po6c aucun problème insurmonta- 
ble. Pourtant ce beau rêve bote 
sur des verrous politiques, écono- 
miques et juridiques qui en font 
un redoutable casse-tête. 

... Comme toutes les nouvelles 
technologies, le satellite perturbe 
l’organisation traditionnelle des 
marchés de la commwnication. 
Aussi n’est-fl pas donnant que les 
premières réunions internatio- 
nales qui en ont codifié rosage 
aient travaillé davantage à en 
limiter rutÜisatkni qu’à en assurer 
la pleine efficacité. 


Problèmes de transport 
droit des images 


La conférence de Genève, qui, 
en 1977, attribue les fréquences 
pour les satellites de tâérisina 
directe, songe surtout à sauvegar- 
der le contrôle de chaque n at i o n 
sur son système audiovisuel les 
différentes orbites sont placées 
sous l'autorité des Etats et étu- 
diées pour limiter au minimum les 
débordements des émissions hors 
des frontières de chaque pays. Les 
satellites de télécommunication, 
qui sont, au départ, de sûnplês 
relais pour le téléphon e, on t le 
même sort : ce sent les PTT qui 
reçoivent la maîtrise exclusive 
pour éviter tonte dérégulation 
intempestive de. la tarification, 
téléphonique. Rien de ce qui 
passe par le ciel se peut ainsi 
échapper an contrôle de chaque 
Etat 

Pour s’exporter hors de ses 
frontières, une chaîne de télévi- 
sion doit donc d’abord négocier 
avec le tr anspo rteur. En Poccur- 
rence, les PTT ou leurs équiva- 
lents nationaux, puisqu’elles 
empruntent aujourd’hui des satel- 
lites de télécommunication. Passé 
ce premier barrage sur la « liaison 
montante » vers le satellite, la 
chaîne doit en affronter un second 
sur. la « liaison descendante ». 
Louer par exemple un canal belge 
sur le satellite ECS ne suffit pas 
paur’ anoser la France, l’Allema- 
gne ou les Pays-Bas. 11 faut encore 
obtenir l'autorisation de chaque 
organisation nationale des télé- 
communications. 

Mais les problèmes de trans- 
port ne sont rien face à ceux sou- 



Jean-Hervé Lorenzi, directeur du Carrefour îirfrm a rio ual de la 


levés par le droit des images. Les 
chaînes de télévision ne sont sou- 
vent que des diffuseurs, et les pro- 
grammes qu’elles rassemblent 
voyagent plus difficilement qu’un 
simple signal électronique. 
Lorsqu’une chaîne française, par 
exemple, programme un film, elle 
en a acquis les droits pour je sim- 
ple .territoire national. Rien ne 
l’autorise à le diffuser en Grande- 
Bretagne ou en Italie, où les droits 
de ce füm appartiennent peut-être 
à une autre tflévision, voire à un 
antre distributeur. 


Un marché commun 
de la télévision 

Tout le marché des pro- 
grammes est organisé sur une 
base nationale et Q n'est pas le 
sent Même la diffusion d’un spot 
de publicité peut soulever des pro- 
blèmes insurmontables. Les 
grands annonceurs, qui ont des 
campagnes de lancement et par- 
fois des marques différenciées 
pour chaque pays, n’ont aucun 
intérêt à laisser les spots franchir 
librement les frontières. Ainsi 
Antenne 2 diffuse ses émissions 
depuis des années dans la capitale 
italienne, mais prend bien garde 
d’occulter les écrans publicitaires. 

Xi y a aussi la brûlante question 

Hwt féglerpentatînma natib"*'**- 


Entre les pays qui refusent la 
publicité, ceux qui interdisent la 
diffusion des films certains jouis 
de semaine, ceux qui exigent des 
quotas d’émissions nationales... 
l’Europe, à l’instar de bien 
d’autres continents, est un vérita- 
ble maquis juridique qui piège 
toute diffusion internationale. 

Faut-il en conclure que la libre 
circulation des images est une 
utopie et que l'initiative du Caire- 
four international de la communi- 
cation restera une seule de port 
franc, une enclave libérale réser- 
vée à quelques spectateurs privilé- 
giés ? La situation évolue et tes 
faits bousculent 1e droit Les pro- 
fessionnels savent que les télévi- 
sions ne pourront pas longtemps 
survivre dans leurs carcans natio- 
naux et que la viabilité économi- 
que les pousse à élargir leur mar- 
ché. 

Le Parlement européen rient 
de se prononcer pour l’édification 
d’un marché commun de la télévi- 
sion. Il propose une réglementa- 
tion minimale très libérale, mais 
cette volonté politique bute sur la 
jurisprudence de la Cour euro- 
péenne de justice, qui a récem- 
ment reconnu le droit des Etats à 
protéger leur industrie de pro- 
grammes par des règles natio- 
nales. L’heure est à la négociation 
politique. Elle sera longue car tes 
intérêts des Dix, bientôt Douze, 


sont, dans le domaine des indus- 
tries de l'image, aussi contradic- 
toires que dans celui de la produc- 
tion agricole. 

L’entente politique ne sera pas 
suffisante. B faudra régler aussi le 
problème du droit des images. Le 
Livre vert de Ja Commission des 
Communautés européennes pro- 
pose un système de' « licence 
légale », semme forfaitaire rétri- 
buant les producteurs pour toute 
CEuvre diffusée par les chaînes 
exportées. Proposition refusée par 
les professionnels dn cinéma, 
américains comme européens, qui 
hii opposent un système de per- 
ception fondée sur l’ a udi en ce de 
chaque film. 

□ faudra sans doute bien des 
années avant que les intérêts poli- 
tiques et économiques liés à la cir- 
culation des images trouvent un 
nouvel équilibre. Mais les télé- 
spectateurs français auront la pos- 
sibilité, s’ils mit la chance d’être 
parmi les premiers abonnés au 
câble, de recevoir rapidement 
deux ou trois chaînes étrangères. 
Pour accélérer le développement 
des réseaux, le gouvernement 
français a en effet entrouvert la 
porte à quelques programmes, à 
condition qu’ils ne soient pas fran- 
cophones. Les autres devront se 
mettre en conformité avec la loi 
ou attendre des jours meilleurs. 







par Maurice Arvonny 


Début 1987, en France, le satellite TDF 1 
commencera à diffuser des programmes . 
Mais il est déjà possible de recevoir 
plusieurs émissions télévisées 
<r tombant du del ». 

Ni simple ni bon marché, 
mais la possibilité est là. 


P OURTANT, aucun satel- 
lite de télévision directe 
n’est encore en orbite. Les 
satellites émetteurs sont destinés 
aux transmissions téléphoniques, 
mai* certains de leurs canaux ont 
été loués à des producteurs de 
programmes télévisés, parfois 
pour des essais, plus souvent pour 
alimenter en programmes des 
réseaux dé télédistribution par 
câbles. Ce sont des satellites dits 
du service fixe, destinés à établir 
une liaison entre quelques points 
éloignés, souvent des deux cfttés 
de l'Atlantique. 

Mais le faisceau d’un satellite 
ne peut être précisément «colli- 
maté» vers l'antenne réceptrice. 
U couvre une zone dont les dimen- 
sions, pour des satellites géosta- 
tionnaires orbitant à 36 000. kilo- 
mètres d’altitude, se mesurent 
toujours en centaines ou en mil- 
liers de kilomètres. Tout habitant 
de la région touchée peut, s’il te 
désire, capter les émissions du 
satellite, à condition de se doter 
des équipements nécessaires. 

De nombreux' satellites télépho- 
niques "sont, en orbite, mais DS 
transmettent en généraL. du télé- 
phone. Capter ces émissions et les 
envoyer vers un téléviseur ne don- 
nera rien d’intelligible. C’est évi- 
dent pour limage, et c’est aussi 
vrai pour 1e son : les conversations 
téléphoniques sont codées d’une 


manière qui ne correspond en rien 
au sou d’une émission télévisée. 


locuteur, - il faudrait non seule- 
ment une antenne, mais toute 
l’électronique de répartition que 
les PTT installent derrière 
l’antenne. Ce ne sont pas des équi- 
pements disponibles dans 1e com- 
merce, et là réglementation des 
télécommunications interdirait 
leur éventuelle installation. 

11 arrive que ces satellites 
soient utilisés pour transmettre 
un*» émission de télévision d'un 
pays vers un ou plusieurs autres. 
Mais ces transmissions se font i la 
demande. Le programme est ns 
des éléments du trafic -qui doit 
tr ansit er par le satellite, et seuls 
quelques agents des télécommuni- 
cations connaissent le c um! utilisé 
pour la transmission. .Sauf coup 
de chance, il est impossible à un 
amateur de capter ces émissions. 

En revanche, trois satellites ont 
des canaux réservés à la télévi- 
sion, et kmés à des diffuseurs qui 
les occupent en permanence, ou 
du moins en longue durée, car tes 
changements ne sont pas rares. La 
nature des programmes, les condi- 
tions techni que» de- transmission' 
— fréquences, codage.. P AL ou 
SECAM-- — sont publiques. Un 
amateur peut donc capter ces 
émissions, bien qu’elles ne lui 
soient, en principe, pas destinées. 
Certaines sont d'ailleurs protégées 
par un embrouillage (cryptage) 
analogue à celui de Canal Plus. 


munications entre pays 
d'Europe). 

Le satellite Intelsat-5 transmet 
quatre programmes britanniques 
(Première, The Chüdren’s Cban- 
nel, Screen Sport et Mirror 
Vision) et, depuis quelques jours, 
la chaîne américaine de M. Ted 
Turner, Cable News Network 
(CNN), vingt-quatre heures sur 
vingt-quatre. Par ECS-1 transi- 
tent les programmes britanniques 
Music Box et Sky Channel, le 
francophone TV-5 (1), l’allemand 
Sat-1, 1e suisse Téléclub, te belge 
Film Net ATN, le programme en 
cinq langues Europa- 
Télévision (1), un programme., 
italien de la RAI et le programme 
américain officiel WoridneL n 
faut y ajouter un antre pro- 
gramme allemand, 3-Sat, et, 
depuis peu, le programme de lan- 
gue allemande RTL-Plns ; tous' 
deux, contrairement aux autres 
programmes, sont émis dans 1e 
faisceau est du satellite, et sont 
donc difficiles ou impossibles à 
capter en certains points du terri- 
toire français. Enfin la Norvège a 
réservé un canal sur 1e satellite “ 
ECS-2, pour son programme New ° 
Wcrid. 



fondation si Pon place l'antenne 
sur un soi meuble. Dans tons les 
Cas, il faut prendre en compte les 
efforts exercés par le vent, qui 
p cgv cm dépcgHtc r rantengcct, en 
cas de tempête, la détruire. 

Reste un point important '• 
fembrouiMage. La plupart des 
émissions actuelles sont en clair, 
parce que' crypter n’est pas 


;?■* fl 




et 


- 




apparu nécessaire. U a été pro- 
posé que ce cryptage soit obliga- 
toire, ce qui faciliterait la solution 
du problème des droits «fauteur. 
Acttt ctoaé a t, ou ne sait pas très 
Inen à qui iédamer ces droits : les 
exploitants' de réseaux et les diffu- 
seurs se reovoient la balle. S’il y 
avait èm&radîfiage, l& responsabi- 
lité re vie n dr ait de manière évi- 
dente A celui qui remet te pro- 
gramme es clair. Mais les 
administration* «featfiécomgmrû- 
xatioas ne veufcnt pas d’une obli- 
gation d'embrouiller, leur mission 
aÿaiiî fdtijoursété de transmettre 
de l'information sans référence à 
son contenu. 

Quant aux émetteurs de pro- 
grammes, ils ne tienn ent pas à 
s u p p orter les frais d’un embrouil- 
lage etd’uœ remise en clair — 
opérations qui altèrent un peu la 
qnalîté du rignaL Mais Hs change- 
raient sans «tente d’avis si trop 
d’antennes «puâtes», étaient ins- 
tallées (comme eda est le cas aux 
Etats-Unis). 

La possibilité de recevoir des 
chaînes étrangères a de quoi 
sêdmré certains- amateurs for- 
tunés «^polyglottes. Mais tes.dif- 
ficuhéS-soBt grandes, et plusieurs 
programmes sont encore pré- 
caires- Avec ; TDF-I, qu’on pourra 
capter avec «te Pattes antennes 
(50. çeqtiroêy», i'SÉL: centimè- 
tres), Ceux' qui ' -s’équiperont 
auront la garantie que Tes pro- 
grammes transmis par le satellite 
ne «IisparaStrant' pas du jour au 
l e nde ma in.; Et avec là même ins- 
tallation Qs pourront ultérieure- 
ment Recevoir les émissions 
d’autres satellites, puisque sept 
autres pays partageront avec te 
France la même position d’orbite 
géostationnaire. ■ 


Ce que diffuse le satellite et qu’on 
peut capter, c'est un mélange 
complexe «te plusieurs dizaines de 
communications téléphoniques. 
Pour les séparer et en faire quel- 
que chose d’intelligible - encore 
n’aurait-on, pour chaque conver- 
sation, que la voix d’un seul inter- 


De TAttentique à l'Oural 


Ces satellites sont un Intelsat-5 
(«le l’organisation de même nom 
qui gère les communications 
intercontinentales par satellite) et 
tes deux satellites ECS de l’Orga- 
nisation européenne Eu tels at 
(pariant d'Intelsat pour tes com- 


Pour être complet, il faut ajou- 
ter le satellite soviétique Gorizont 
(Horizon), qui diffuse un pro- 
gramme de télévision. Le satellite 
français Télécom- 1 n’émet aucun 
programme régulier, mais 3 est 
possible qull 1e fasse A Favenir. 

Comment recevoir ces émis- 
sions ? Un premier problème est 
que ces satellites ont des positions 
orbitales différentes, et qull faut 
donc une antenne par satellite — 
ou une- antenne orientable. Mais 
ces antennes sont de grandes cou- 
pelles paraboliques, et tes pointer 
précisément est un travail de spé- 
cialiste. Les satellites géostation- 
naires ont une orbite qui tes fait 
apparaître fixes, à la verticale 
d’un point de l'équateur. Le satel- 
lite Intelsat-5 utilisé pour la télé- 
distribution de programmes est A 
27,5° ouest de longitude. Le satel- 
lite Gorizoni est A 14» ouest, ECS- 
2 est A 7° est, et ECS-1 A 13° est. 
Or l’antenne doit être dirigée vers 
le satellite avec une erreur bien' 
inférieure au degré, la précision 
devant être d’autant meilleure 
que l’antenne est plus grande. 


Un sateffite de téfécomuunricalfon Intelsat-5, . construit par Ford 
Aerospace avec «me importante participation de FAerospatiafe 
française : certains càaaiqc de satellite peuvent’être iffîsês pma 
diffuser des programmes dé tSévisioB. 


A part Gorizpnt,' dont les émis- 
sion» sont dans la bande de fré- 
queqce.A 4gigahertz - il lui faut 
«lonc . de toute manière une 
antenne spéciale, — les. trois 
autres émettent dans la des 
Il gigabprtz. Mais.Ia. polarisation 
de. l’onde' est verticale 'pour 
Intelsat-5, horizontale pour les 
ECS. Si l’on voulait capta leurs 
émissions avec une seule et même 
antenne, il faudrait non seulement 
réorienter celle-ci quand on chan- 
gerait de satellite, mais aussi tour- 
ner la «tète, hyperfréquence» 
située au foyer «te l’antenne. ... 


Droits d'auteur 


D faut donc en pratique une 
antenne par satellite. Or ces 
antennes «loivent être grandes, car 
la puissance émise par les satel- 
lites est faible (voir encadré et 


tableau}. Ce qui entraîne di v erses 
conséquences. • 

La première est te coût élevé «te 
Féqoipement-Pour des diamètres 
rie 1,20 mètre, on trouve des 
ensembles antenne et électronique 
de réception entre 30 000. et 
40 000 F; taxra~' comprises, mais 
sans la pose -ni f entretien. A des 
dimensions plus -grandes 
(2 m ètre s ), les prix se situent 
autoor«tel00000.F;- 
La deuxième est que l’encoio- 
brement et te poids des antennes 
peuvent en rendre TinstaBatioa 
impossible. En ville, les trappes 
d’accès aux toits ne permettent 
pas toujours de passer «tes objets 
dont les dimensioq$ excèdent 
80 cen ti mètres. Le pends d’une 
antenne importante peut' aussi 
dépasser la charge admissible sur 
te bâtiment. En^habhat dispersé, 
l'installation est pins facile, mais 
peut exiger quelq&es travaux de 


,tf£ 

* es 
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(1) TV-5 c uin prcad une sélection 
des c haîn es fianp lises et des chaînes 
francophones belge et suisse, eu atten- 
dant le Canada. Europe Tâévisïoa est 
une afiectioa des ébahies allemande, 
portugaise, néerlandaise;, italienne et 
ir lan dais e . 


GRANDES ET BELLES RECEPTIONS 


L ES spédafistes l'appellent la 
Puissance isotrope rayon- 
. née équivalente, une quan- 
tité qui mesure la puissance émise 
par le satellite dans la cSrection du 
récepteur. L'unit» de mesure est 
te - décfael-watt IdBW). Des va- 
leurs typiques sont 46 dBW pour 
les ECS, 49.dSW pour Inteisat, à 
comparer aux 64 eBW du futur 
satellite TDF-1 de télévision di- 
recte. Ces valeurs correspondent 
au centre du faisceau émis par le 
satellite ; elles (Sminuent très vite 
sur ses bords. Une doNnution de 
3 (SW signifie que la puissance 
émise est «Avisée par deux. 


météorologiques. Aux fréquences 
utilisées par la tr a nsmi ss ion satef- 
Rtaire, la pluie, et surtout la grêle, 
créent une atténuation importante 
qui peut faire perdre 6 dB de rap- 
port S/B. 


Las deux autres facteurs sont 
le gain de l'antenne réceptrice et 
la température (équivalents de 
bruit} de la chaîne de réception. A 
niveau technologique donné, 
cette température est fixée, et le 
seul élément dont on dispose 
pour faire varier le gain est le «fa- 
mètre de F antenne. Quand on le 
double, on gagne 6 cB. 


nécessaires pour recevoir, dans 
quelques villes françaises, les 
émissions vâikadées par les sa- 
tellites lnteteat-6 et ECS-1 (fab- 
•osau ouest). L'hypothèse faite est 
qu'on désire une quafité de récep- 
tion assez bonne, sans défaut ma- 
jeur pen da nt environ 90 % du 
temps. La chaîne amplificatrice, 
est supposée de qualité normale ; 
avec des raffinements, on peut 
gagner un ou deux décibels, et di- 
minuer en correspondance la taille 
de Fantôme. 


pour qu'on prisse assurer que la 
réception est poss&te, quel que 
soit te cfiam&trs <f antenne. 


La quafité de réception tient au 
rapport signal sur bruit (S/B). Lri 
aussi se mesure en décfcete. Une 
bonne image, c'est un S/B de 
r ordre de 50 è 52 dédbeis. On 
peut descendre A 47 dB, et obte- 
nir une image médiocre, mais re- 
connaissable. Au-dessous, les 
émissions des satellites voisins 
brouilleront l'image. 


A partir de ces éléments - et 
de quelques considérations an- 
nexes un peu trop complexes pour 
figurer ici, comme l'effet de seuil 
des démodulateurs. - un spécia- 
liste de TDF a calculé pour /s 
Monde le tableau ci-dessous. H 
donne les diamètres d'antenne 


fl a été tenu compte de Terreur 
de positionnement initial de T an- 
tenne, des oscillations et défor- 
mations «jri- résultent de» varia- 
tions de température, des 
mouvements du satellite sur T or- 
bite géostationnaire, du vieillisse- 
ment des équipements. Aucune 
valeur n'est donnée pour la récep- 
tion d'lnteteat-5 A Nice. Carte ville 
est trop en .dehors du faisceau 


. Les valeurs qui fig u r a n t dans le 
tableau doivent évidemment être 
prises avec .quelque recuL On: 
peut munir les entames de cftspo-' 
sitifs de poursuite auto m atiq u e du 
satellite, , qui assurent un pointage - 
parfait et améliorent -le rapport- 
S/B. Si l'installation appartient à 
un. bricoleur éclairé, on peut ad- 
mettre qu'a ira régler son antenne 
quand l'image se dégradera, mais 
tout un chacun n'est pas capable 
de frire cette .opération. 



DIAMÈTRES DES ANTENNES DE itfCEPTION (en mètres) 


Pois passer de la PIRE au rap- 
port S/B, il faut prendre en 
compte trois facteurs. L'un est 
FaffaibBssemem sur le trajet entre 
le sateffitt et le soi, qui dépend de 
la hauteur du satellite au-dessus 
de l'horizon, et des conditions 



Intd*at-5 

ECS-I 

Pmk 

WO 

240 

LBe 

2 JM 

L80 

Stnskamg 

34f 

2 A0 

ffia — — 


2J0 

Bmm. 

vn 

2.70 

Etat 


2^0 

amcut-Fenud 

V* 

2^8 


On peut être pks ou moine exf-" 
géant sur le qualité «le réception, 
suivant l'usage consid é r é ' : ce 
n'est pas la même chose de 
s'équiper pour son propre goût ou 
de proposer un service correct 
aux abonnés d'un réseau, ùt cal- 
cul a été fait dans la premfère hy- 
pothèse. Dans la seconde. 3 fau- 
drait gagner un ou deux décibels 
pour compensa- tes pertes dans le 
réseau. De même faudrait-il 6 dB 
supplé m entaire s pour garantir fa- 
réception pendant 99.9 %- du 
temps. 


Lerden^ cartes montrent les régions d'Europe oà fl est possible 
rie recevoir tes émissions télévisées transmises par les sstelfites 
Intels at-5 et ECS-L Les comtes infiqneat le afreui de pdssance 
(HRE^» grèteê en, riêcfibebrwatte. Une «fimimitlon .de trois 
decfljek-watts traduk me dfation par deux de tapidssance reçue. 
On constate «pe le sateffite fatebat-5 a son faisceau orienté sur 
la Gnsda-ftetigati et qne la réception en est dffficfle le 
~ su d e s t de la France 
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L'ARCHE A MÉDIAS 


par Marc Ambroise-Rendu 


Limage de l'arche proposée par l'architecte 
danois Johan Otto von Spreckelsen 
clôt la polémique et clôt le quartier 
d'affaires de la Défense. 

Le Carrefour de la communication 
n'en sera pas le seul locataire, loin de là. 
Mais les deux symboles, 
l'arche, les médias, n'en font qu'un . 


ront la subsistance quotidienne 
des cinq mille employés de la 
Tête-Défense. 


D’autres bureaucrates se diri- 
geront vers la tour de droite et les 
deux immeubles attenants, au 
nord, qui doivent recevoir une 
foule de sociétés privées ayant 
quelque rapport avec la commuai» 
cation. Chaînes de radio et de 
télévision, journaux et publica- 
tions, agences de publicité, spé- 
cialistes de l'audiovisuel, person- 
nages du cinéma et du 
show-business seront an coude à 


coude. Les affaires, espère-t-on, 
iront bon train, tandis que s'ébau- 
cheront dans la touffeur de cette 
jungle d'éblouissantes carrières de 
vedettes. 


E N. novembre 1988, si tout 
va bien, le quartier de 
la Défense, le nlns vaste 


Mais le grand public n'aura 
guère accès au petit monde des 
médias. B s'intéressera davantage 
à ce que le Carrefour internatio- 
nal de la communication prépare 
à son intention. Sous le socle du 
cube, quatre salles de cinéma, 
totalisant huit cents places tour- 
neront en permanence. Au- 


dessous (Telles, dans les profon- 
deurs du parvis, de vastes espaces 
serrait réservés à des expositions. 
C'est là que Ton pourra découvrir 
les dernières nouveautés en 
matière de communication. On 
nous promet du spectaculaire, du 
jamais vu. Vivent l'informatique, 
l'image qui fait choc, le message 
tombant des étoiles ! 


Conférences au sommet 


Les visiteurs aspirant à des 
visions plus sereines et plus fami- 


lières se dirigeront vers le sommet 
de l'arche. Cinq ascenseurs pano- 
ramiques hisseront les badauds 
vers le belvédère sur le « toit * de 
l'édifice. Leur vitesse sera volon- 
tairement ralentie pour que l'on 
ait tout loisir de contempler Paris. 
On découvrira progressivement le 
quartier d'affaires, la Seine, l’axe 
des Champs-Elysées, la Concorde 
puis, au loin, la pyramide transpa- 
rente du nouveau Louvre. Au cou- 
chant, lorsque le soleil caresse la 
ville, le spectacle fera recette. 


la Défense, le plus vaste 
centre d’affaires du monde, sera 
terminé, après vingt ans de chan- 
tier. Au centre s’élèvera un nou- 
veau monument parisien, un nou- 
vel arc de triomphe, qui 
accueillera notamment le Carre- 
four de la communication, Tun 
des grands projets de M. Mitter- 
rand. 


l'origine de ce qui apparaît 
aujourd’hui comme une auda- 
cieuse élégance. 


Le cube est formé de deux 
tours biseautées, hautes de 
105 mètres, reliées par un toit 
mince et plat, idée géniale (Tun 
architecte danois hier encore 
inconnu, Johan Otto von Sprec- 
kelsen. Revêtu de marbre, de 
verre fumé, d*aluntimnm et de 
bronze, le colosse -de 
320 000 tonnes tiendra superbe- 
ment sa partie au milieu des qua- 
rante tours qui hérissent le Man- 
hattan français (le Monde 
Aujourd'hui daté 24-25 mars) . _ 


Ce cube géant, apothéose de 
la Défense (vingt mill e habitants 
permanents et soixante 
nulle bureaucrates), sera Qanqué, 
à droite et & gauche, de cubes 
beaucoup plus modestes, hauts de 
20 2 30 mètres : un au sud, cinq 
au nord. Un petit troupeau 
d'immeubles de bureaux vivant 2 
l’ombre du colosse. 


ENTRE RÊVES ET RIGUEUR 


Les visiteurs débouchant sur le 
parvis se t ro uve ront au pied du 
monument. Ils accéderont à sa 
base par un escalier digne de 
ressemble trois volées de vingt 
marches chacune, sur une largeur 
égale à celle des Champs-Elysées. 


I L faut la décision de François 
Mitterrand da l'induré (tins 
ses gronda projets d*ardû- 
tachira, le B mars 1982, pour 
que l'achèvement 2 X ouest du 
quartier d'affaires de la Défense 
soit, après de nombreuses 
remises en cause, concrètement 
mis en couvre et que soit lancée 
vraiment ridée de la création du 
Carrefour international de la 
communication. 


La première question que pose- 
ront ses visiteurs — on eu attend 
trois millions par an, soit autant 
que le Louvre aujourd'hui ~ sera 
celle-ci : « Pourquoi donc Va-t-on 
planté de guingois ? » Réponse ; 
parce que c'était le seul moyen de 
glisser ses énormes fondations 
sous le parvis. Un lacis de voies 
ferrées et d'autoroutes souter- 
raines obligeaient à biaiser. Une 
difficulté technique est donc à 


Certains, fonctionnaires pour la 
plupart, pénétreront dans la tour 
de gauche, au sud, où seront 
regroupés sur trente-cinq étages 
les services du ministère de 
Turbanisme et du logement. 
Comme ce n’était pas suffisant, 
an leur réserve aussi un immeuble 
accessoire construit au sud de la 
tour. Là serrait installés les ser- 
vices sociaux du ministère, un 
gymnase, une bibliothèque, des 
salles de réunion, un PC dit « de 
crise » et quelques appartements 
pour les chefs de service de per- 
manence. Os y trouvera égale- 
ment trois restaurants, qui assure- 


Pau après est créée une asso- 
ciation pour r étude et la misa en 
plâce de ce Carrefour {ASCOM), 
dont la présidence est confiée è 
Robert Uon, président de la 
Caisse des dépôts et oonsig na- 
tions. Chercheurs et profession- 
nels entreprennent alors de don- 
ner un contenu véritable i une 
bonne mais très vague idée pré- 
sidentielle. 


ailier en Europe, toutes les 
actions susceptibles de dévelop- 
per la communication, quel 
qu'en soit le support, et de per- 
mettre à tous d'en mieux mesu- 
rer les effets et msfitriser tes 
techniques. A cette fin, U 
accueille, développe, rapprocha 
et suscite toutes activités et ini- 
tiatives Bées au développement 
de la communication. » Peu 
avant, comme r association pré- 
sidée par Robert Lion avait été 
transformée en établissement 
public A caractère industriel, phi- 
losophie et structure étaient 
désormais bien en place. 


reux projets des débuts, le 
conseil tTadminïstnrtion a retenu 
trois axes que nous allons mettre 
en œuvre sans tarder : un centre 
de ressources Bé à des labora- 
toires de recherche ; une dtà des 
affaires, réservée aux profession- 
nels et conçue comme une 
vitrine de Iq technologie de 
pointe française: un Beu ouvert 
au grand public où pourront se 
rencontrer visiteurs, profèsskxtr 
nets, chercheurs et industriels. ». 


Le (égtatateur vient les y aider 
et une fof donne, le V" juin 
1984, de grandes attributions 
au Carrefour : c H entreprend en 
Saison avec les organismes inter- 
nationaux et étrangers, en parti- 


En janvier de cette année, 
Yvette Chassagne, présidente de 
l’Union des assurances de Paris 
(UAP), prend ta tête du Carre- 
four, bientôt rejointe par Jean- 
Hervé Lorenzi, qui en devient 
(firecteur. Ils doivent, comme 
nous l'a déclaré Yvette Chassa- 
gne en juillet dernier (le Monde 
du 6 juillet 1985), r faire le tri 
entre les rêves, les études et la 
rigueur. Des nombreux et géné- 


Depuîs le mois d’août, le Car- 
refour dispose pour cela de 
locaux, sur la site même du futur 
cube d'Otto von Spreckelsen, 
plus adaptés i sa mission et où 
se tiendront de nombreuses 
expositions ouvertes au grand 
public comme « les services du 
câble » ou s ta mondialisation 
des télévisions», ainsi que des 
colloques internationaux. «Si le 
musée de La Valette prend acte 
de la mutation technologique, dît 
encore Yvette Chassagne, nous, 
c'est la transformation de la 
société qui noue intéressa. » 


Dans le toit, on trouvera des 
salles de conférences disposées 
autour de quatre patios, le belvé- 
dère et, bien sûr, de puissantes 
antennes de télévision pour capter 
les images venues du reste de 
l'univers. Comme ces espaces 
étaient trop modestes pour le Car- 
refour international de la commu- 
nication, celui-ci s'est adjugé trois 
des immeubles situés au pied de 
la tour nord ainsi que leurs cinq 
niveaux de sous-sol. Les indus- 
triels y tiendront colloque, les pro- 
ducteurs de télévision y dispose- 
ront de studios, les chercheurs de 
bibliothèques d'une banque de 
données et de laboratoires. Et. 
puisque tout cela a besoin de 
publicité, les journalistes auront à 
leur disposition, dit-on, un centre 
de presse « des plus perfor- 
mants». 


Si l'on en croît ses promoteurs, 
la Tête-Défense devrait devenir 
l’un des endroits les pins animés 
de la capitale. Son artère vitale 
sera une sorte de boulevard sou- 
terrain courant du sud au nord et 
reliant l'ensemble des bâtiments ; 
bordé de commerces, de cafés, de 
kiosques à journaux et de mini- 
restaurants, U devrait permettre 
aux troglodytes de survivre lors- 
que, dehors, le vent d’ouest et les 
rafales de pluie fouetteront 
l’arche grandiose. * 









LIBAN : SOUS L'ABRI DU PETIT ÉCRAN 


PÉfiO 


C’est devant le poste 
qu'au Liban on risque le 
moins de prendre des 
coups. Les stations en 
présence, elles , luttent 
dans le climat de violence 
qui est celui du quotidien. 


E NTRE autres guerres au 
Liban, celle des télévi- 
sions bat son plein. Parce 
que, précisément en raison de la 
guerre - la vraie, - la télévisioa 
est ici, plus que partout ailleurs, 
la compagne obligée de toutes les 
soirées. 

La population a, sous la pres- 
sion des bombardements, combats 
de rue, enlèvements, délestages et 
autres sévices, pris le pli au fil des 
ans - dix années, bientôt onze, 
c'est long et cela crée des habi- 
tudes, voire des réflexes - et des 
morts (cent mille, c'est lourd pour 
un si petit pays) de se calfeutrer à 
domicile. 

Les belligérants — ceux du 
camp chrétien en premier lieu - 
ont rapidement pris conscience de 
l'outil incomparable que consti- 
tuent les médias audiovisuels, et 
s'en sont inspirés. Cela a com- 
mencé par les radios, plus faciles 
techniquement et plus légères 
financièrement à monter : chaque 
parti et sous-parti, chaque com- 
munauté et sous-communauté 
possède la sienne, et tout ce 
monde se livre sur les ondes une 
guerre dans la guerre, dont la 
population - d’autant plus harce- 
lée de flasfaes et bulletins d'infor- 
mation qu'elle est écrasée d'obus 
- est la victime traumatisée. Il 
existe aujourd'hui au moins douze 
radios «politiques» distillant à 
longueur de journée des messages 
contradictoires, sans compter les 


postes diffusant de la musique sur 
modulation de fréquence. 

La guerre des télévisions a 
moins proliféré, et pour cause. 
Mais en réalité elle a aussi dix ans 
d’âge et n’a pas attendu l'appari- 
tion en août dernier de la télévi- 
sion des Forces libanaises 
(milices chrétiennes unifiées) 
pour prendre corps. Télé-Liban, le 
poste officiel, est détenu à 50 % 
par l’Etat libanais, 33 % par la 
Compagnie libanaise de télévision 
(CLT). 17 % par deux action- 
naires privés ; la CLT est contrô- 
lée 2 33 % par la SOFIRAD, 
société holding de l’Etat français. 
Télé-Liban a éclaté très tôt, dès la 
première année de guerre. Les 
hasards de la géographie ont fait 
que chacun des deux camps belli- 
gérants a hérité d'une station 
d’émission et d’un système d’équi- 
pement : Hazmieh pour Beyrouth- 
Est (chrétien) et Tallztel-Khayat 
pour Beyrouth-Ouest (secteur 
musulman avec coloration succes- 
sive ou simultanée palestinienne, 
progressiste, chiite) . 

Guerre dans la rue, 
guerre sur les écrans j 

Les deux stations ont gardé en 1 
commun presque tout, notam- 
ment leur statut social, leur ges- 
tion, la publicité et même beau- 
coup de programmes, sauf 
l'essèntiel : le journal télévisé. 
Malgré des velléités de réunifica- 
tion, les deux stations n’ont cessé 
de diverger, jusqu’à devenir carré- 
ment ennemies dans le domaine 
de l’information. Lu cassure, qui 
s’est élargie progressivement, est 
devenue irrémédiable, après la 
dernière en date des coupures dé 
Beyrouth, le 6 février 1984, qui a 
brutalement mis fin à l’illusoire 
réunification du Liban des années 
1982-1983. A l’image du pays, 
Télé-Liban s’est cassée. 



Télé-Liban vient d'acheter rémission-vedette d* Antenne 2 « CfcftteamallaB ». 


Les Forces libanaises sont 
venues bousculer la routine de la 
petite guerre télévisuelle, et, 
moins de deux mois après l’entrée 
en service de leur LBC (Lebanese 
Broadcasting Corporation), celle- 
ci a supplanté Télé-Liban du côté 
chrétien et s’est insinuée du côté 
musulman. 

Sa recette est simple : un jour- 
nal certes partisan, mais nerveux 
et rapide, face au verbiage des 
deux chaînes, elles-mêmes parti- 
sanes au demeurant, de Télé- 
Liban ; une sélection de films de 


bon niveau (occidentaux et égyp- 
tiens, pour satisfaire tous les 
publics) et quelques productions 
locales axées sur le Liban, son ter- 
roir et ses problèmes actuels ; 
celles-ci présentent l'avantage 
d'accrocher le public libanais, 
mais l’inconvénient de n’étre pas 
exportables dans le monde arabe, 
notamment en raison de l’utilisa- 
tion du libanais dialectal. 

La publicité, réduite à la por- 
tion congrue en raison de la 
guerre, a fait boa accueil à la 


BBC, - venant confirmer que- les 
habitudes d’écoute du public 
avaient rapidement changé au 
profit de cette dermèm. Déjà, 
avec son film quotidien tous 

S ublics, la LBC a porté un coup 
ur aux vidéothèques qui ont pro- 
liféré au Liban, la guerre, avec ses 
interminables journées de réclu- 
sion, et les prix (3 000 F pour un 
magnétoscope, 5 F pour la loca- 
tion d'une cassette) ayant assuré 

leur succès. ; 

Télé-Liban possède toutefois un 
atout. Etant seule « légale », elle 


dispose da privilège de traiter 
avec les grandes chaînes natio- 
nales occidentales, qui refusent de 
vendre leur production à La LBC. 
-Or, surtout en milie u chrétien, les 
téléfilms français demeurent très 
prisés. Et Télé-Liban vient 
d’arracher de haute lutte Chà- 
teauvallon, rémission-vedette 
d’ Antenne 2. Elle diffuse réguliè- 
rement «Apostrophes», qui, à 
Beyrouth comme à Paris, a un 
public de fidèles, et «Le grand 
échiquier», de Chance!, ainsi que 
de n o m br eu s es autres productions 
des trois chartes françaises : histo- 
riques f Fackoda) . culturelles (la 
Vie de Mozart}, policières (« Les 
cinq dernières minutes) • et de 
variétés ( « Champs-Elysées » , 
«Au théâtre ce soir»). 

Les fameux feuilletons-fleuves 
américains Dallas et Dynastie 
sont également au programme de 
toutes les chaînes, diffusés et 
rediffusés à satiété. Le recours à 
la rediffusion pour meubler les 
vides est d’ailleurs courant, et l’on 
voit presque tous les jours appa- 
raître sur TL 2, la chaîne en arabe 
du secteur musulman, un Talley- 
rand égaré, sans l'ombre d'un 
sous-titre : on fait avec ce que l'on 
peut. ' 

TL 3, la chaîne en français, 
émettant aussi à partir du semeur 
m usulma n, . détonn e dans le milieu 
arabophone et islamisé oh elle 
opère : on ersatz condensé de 
TFI, Antenne 2 et FR3 (1), avec 
un zeste de feuilletons américains, 
sauf à l'heure du journal télévisé, 
qui, lui, est militant, au nom d'un 
klam nationaliste. 

LUCIEN GEORGE. 


(V) La SOFIRAD ot b fournisseur 
de 1 400 heures de ce troisième canal, 
avec une subvention du ministère des 
relations extérieures. 


KENYA 


■■ 


ISRAËL : UN PEUPLE, UNE CHAINE, UN JOURNAL 


Garder leur liberté 
face au pouvoir en 
place ; informer et 
informer encore : les 
journalistes israéliens ■ 
sont au rendez-vous 
avec leur pays , chaque 
soir. 


L A télévision israélienne res- 
semble à une jeune fille qui 
aurait déjà beaucoup vécu. 
Elle n’a pas dix-huit ans, mais 
f expérience acquise et le rôle 
central qu'elle joue dans la vie 
quotidienne de l'Etat juif l'ont sor- 
tie, bien avant l’âge, de l’adoles- 
cence. 

Ben Gourion, très vieux jeu, ne 
voulait pas du « petit écran », 
symbole, à ses yeux, de dégéné- 
rescence. Il fallut attendre la 
retraite politique du « père de la 
nation » pour voir naître la télé 
vingt ans après l’Etat, en 
avril 1968. De cette naissance 
tardive, elle conserve certains 
traits archaïques. Elle ne possède 
qu'une chaîne, publique et polyva- 
lente, diffuse un seul journal télé- 
visé quotiefien, et la publicité com- 
merciale n'y a pas droit de tâté. 
Aux téléspectateurs français, elle 
rappellerait un peu la RTF des 
année 50. 

La comparaison, pourtant, est 
trompeuse. Car la télévision israé- 
lien ne n'eut pas besoin de com- 
battre longuement pour sa liberté. 
D’emblée, elle fut affranchie et 
crédible. Son émancipation était 
inscrite dans un texte plus vieux 
qu'elle, la «loi su- la radiodiffu- 
sion ». votée en mars 1965. Ses 
structures et son statut s'inspi- 
rent de ceux de la BBC. 

Une journée type sur le petit 
écran commence par un long pro- 
gramme éducatif. Entre 9 heures 
du matin et le milieu de l'aprte- 



Les Israéliens se passionnent poar le journal de 21 he&res, « lyiabat ». 


midi, l'enseignement scolaire 
alterna avec des documentaires, 
des leçons de choses et des 
séquences de divertissement pour 
les jeunes. Vient ensuite une 
heure quotidienne réservée aux 
enfants (desans animés, feuille- 
tons) . 

Dix-sept israéliens sur cent 
sont arabes (musulmans, chré- 
tiens et druzes) : la télévision tSf- 
fuse donc, selon les jours, entre 
une heure et demie et qua- 
tre heures de programmes en 
arabe, dont un journal de trente 
minutes sous-titré an hébreu. Le 
« service arabe », reçu jusqu’à 
Beyrouth et Damas, est autonome 
depuis 1978. 


le 25 septembre dentier. 

Dirigé par un juif. 9 empkrie une 
soixantaine de personnes dont la 
moitié sont arabes et s'adresse en 
priorité aux Palestiniens des terri- 
toires occupés. Sa mission est en 
partie politique : concurrencer les 
émissions en arabe et en hébreu 
de la tâévîaÂon jordanienne cap- 
tées en Israël, présenter à son 
public arabe ur» réafité nationale 
complexe et pluraliste, en évitant 
la propagande et la démagogie. 
Ce but ne sembla qu'à moitié 
atteint. 

Le programme en hébreu 
reprend à 20 heures avec du 
sport, des chansons, un reportage 
pu (Xi concert. Après le journal 


à Larnaca 


télévisé, las israéliens ont droit à 
un film, un spectacle de variétés 

ou une pièce de théâtre. La soirée 
■ s'achève avant minuit avec la lec- 
ture d'un verset de la Bible et les 
dernières nouvelles. 

Faute d'argent, la télévision 
israélienne présente de nombreux 
produits- achetés à F étranger. La 
plupart des feuilletions sont améri- 
cains ou anglais, et les créations 
originales, plus douteuses, trop 
rares. C'est sans doute là sa prin- 
cipale faiblesse que font oublier 
dé temps à autre les Œuvres de 
prestige comme' Héritage, fresque 
remarquable sur f histoire du peu- 
ple juif, dont les téléspectateurs 


américains eurent . la primeur. 
Cette série en douze épisodes, 
plusieurs fois récompensée . aux 
Etats-Unis et actuellement diffu- 
sée en Israël, est écrite et réalisée 
par Abba Eban, ancien' ministre 
des affaires étrangères. . 

21 heures. C'est l'heure 
d'écoute maximale. Car voici le 
générique du « Mabat a (le 
« regard », en hâxeu), autrement 
eût le journal télévisé. Lorsque les 
événements se déchaTnent, et 
cela arrive souvent dans cette 
région du mondé, tout Israël est 
devant ta télé. On écoute les fla- 
shes d'information - dans 
f autobus, pus, rentré chez soi, 
on ouvre son poste à l'heure du 
rMsbat»..Une demi-heure de 
reportages, commentaires et 
interviewes à un rythme soutenu. 

Le journal, c'est le point 
d'orgue, la vraie «dramatique » de 
là soirée. «Les Israéliens sont 
hantés par leur histoire, par leur 
avenir, nous dit Haôri Yavin, pré- . 
sentateur vedette du «Mabat » et 
candidat à la (Erection générale de 
la télévision. Ils s ont avîdas 
d'informations, veulent savait' ce 
qui se passé chez aux et chez 
leurs voisins arabes. Voit a pour- 
quoi la journal occupa cette place ' 
centrale en , müieu de soirée. » 


et pubtic conservateur 

Comme dans les plus vieilles 
démocraties, les presses écrite et 
Budtoyfeuelte jouent un rôle de' 
contre-pouvoir. Depuis que la 
télévision eusce,tous les gouver- 
nant* d'Israël eurent fa tentation, 
d’en mettre au pas les journa- 
listes, frondeurs, amateurs de 
scoops et jaloux de leur indépen- 
dance. Dès son arrivée au pouvoir 
en 1977, Menahem,Begin enga- 
gea le far avec l'équipe de rédac- 
tion jugée hostile à ses thèses et 


nomma des fidèles aux postes de 
directibn. La droite voulut réduire 
la «couverture» des territoires 
occupés et exercer un droit de 
regard sur les reportages et les 
interviews des dirigeants palesti- 
niens de Cisjordanie et Gaza. 
L’affaire «'acheva en justice, où 
les journalistes obtinrent raison. 

Mais le conflit laissa des 
traces. 11 y eut des actes de cen- 
sure et des mises au placard. Le 
moral de la rédaction et la qualité 
de son travaB s'en ressentirent. 
Cela n'empêcha pas la télévision, 
après les massacres de Sabra et 
de ChatHa, d'être un catalyseur de 
l'opposition à la guerre du Liban. 
Mais les diatribes du Likoud 
contre nia mafia des intettactuels 
gauchistes » de la télé, tamis des 
Arabes et ennemis de l'Etat», ont 
largement fait mouche parmi 
l'électorat. Un danger existe, celui 
d'une rupture de conscience entre 
les joumafistes et leur pufofic. 

. .. «Les gans nous en veulent 
note Haïn Yavin, parce que nous 
sommes souvent porteurs de 
mauvaises , nouvelles. Entre les 
pressions ; do pouvoir et Iss 

. attentes du public, notre marge 
de manœuvre est étroite. Compte 
tenu de toutes les dOficuttés du 
pays; nous ayons réussi à conser- - 
ver néanmoins uns grande fiberté, 
tout en mamténent un bon niveau 
pro fe ss io nnel. » Comme tous ses 
confrères Raèn Yavin applaudit à 
l'idée de créer une deuxième 
chaîne ouverte- à l'actualité. 
a Nota aurons enfin, plus 
d'argent, et /Etat ne détiendra 
phis tous les cordons de la 
boa es*.» •• • 

.Approuvé récemment par le 
flouvemèmem, le projm ne verra 
pas le jour ^ avant deux ou trois 
ans. La télévision israélienne 
prendra alors un nouvel essor. 

jean-pierre LANGQLUSl. 
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PÉROU : LE RIRE SANS CARRÉ BLANC 


On s'amuse beaucoup à. 
Lima, surtout devant 
i écran . Du burlesque 
comme s'il en pleuvaùL 
One façon comme "une 
autre d'aider les bidon- 
villes à vivre. 


D ANS les bidonvilles qui 
ceinturent le cœur de la 
capitale péruvienne, là 
oô 3 n'y a m eau .sur l’évier, ni 
tout-à-Tégout, et même pas tou- 
jours d’électricité, une forêt 
d’antennes se hérisse au-dessus 
des misérables et frêles cabanes 
de nattes de paille. La boite à 
images trône an milieu de la 
pièce, sur un tabouret où une 
caisse d’emballage. Sur. le sol de 
terre battue, de vieux journaux, 
un matelas éventré, parfois une 
table, c’est là tout le mobilier! ■ 

Dans ces quartiers, les plus 

déshérités mettent en commun 

leurs maigres ressources pour pré- 
parer la soupe populaire entre plu- 
sieurs familles. Mais la télé, cha- 
cune, ou presque, a la sienne, d*aû 
le grand nombre de postes : un et 
demi par foyer rianq la capitale 
(six millions d'habitants) La 
géographie accidentée du pays et ' 
V extension du territoire font que 


' lorsqu’on parie TV cm parte- pres- 
que de façon exclusive de Lima. 

Les heures de programmation 
couvrent toute la" journée et ime 
partie de la nuit, et les heures 
d’écoute sont . . e xtrêm ement éle- 
vées : une enquête révèle qu’un 
■ ppmeentagé important des Lïmé- 
niens se lovent devant. la télévision 
pendant plus de quatre heures 
chaque jour, et jusqu'à six, huit 
heures pendant le week-end. Et 
pourtant, les programmes sont 
loin d'être faits sur mesure pour le 
gros des spectateurs venus de pro- 
vince, de euïture rurale et andine. 

Le critère .qui prime sur les 
quatre chutes privées est celui de 
là rentabilité. Comme la produc- 
tion nationale est très onéreuse, 
mëœe pour la chaîne d’Etat qui se 
virât culturelle, trois, programmes 
sur .quatre sont des enlatados, 
« mis en boîte » aux Etats-Unis, 
et importés à bas prix. 

' Pour les enfants c’est la Pan- 
thère rose , Tom et Jerry ou 
Arnold et Willy. Pour les adultes 
les grandes séries comme Dynas- 
tie ou Dallas (passé à deux 
reprises), ou les polars comme 
Magnum, les Rues de San-. 
Francisco, Starsky ctHutch... 

Le goût latino-américain pour 
le mélo et Peau de rose est satis- 
fait par un nombre impression- 



nant de feuilletons venus du Bré- 
sil, d’Argentine,, du Mexique et 
du Venezuela, qui sont transmis 
sur une des grosses chaînes pri- 
vées jusqu’à p)us de sept heures 
par jour. Pour « faire durer », les 
chaînes diffusent pendant un bon 
quart d’heure le résumé du chapi- 
tre précédent, et le nouveau cha- 


KENYA : LES GRILLES DE L'EMPIRE 




Cinq cent mille adeptes 
pour une télévision « ihSA 
trument d’unité natioruüe‘ 
et d'intégration politi- 
que • et qui se souvient 
beaucaup.de ses origines 
britanniques. 


L A scène se passe à Nairobi 
dans un tea Jdosk (mai- 
son de thé) , entre la 
patronne, son employé et deux ou 
trois clients. Le comique de 
l'affaire ne tient pas tant à la 
drôlerie des personnages qu’à la 
manière dont üs s’expriment en 
swahili, la langue officielle avec 
Tanglais. Dialogue centré autour 
d’un Kalettjin, la tribu .de. Dante! 
Arap Moi, le chef de l'Etat, et 
d’un Kikouyou, l'ethnie dominante 
du pays, qui imite le parier d’un 
T ,î| a Chaque samedi soir, depuis 
plus d’un an, à une heure -de 
grande écoute, juste après le 
journal, la Voix du Kenya-' 
Télévision diffuse, en coulewvun. 
épisode de cette comédie tris 
populaire — « Vïtimbi », — pro- ’ 
chiite sur place avec une grande - 
économie de moyens. 

Créée en 1962, deux ans avant 
l'indépendance du pays, la Voix 
du Kenya-TV - chaîne moque et 
système PAL — a près d’un 
quart de tiède d'existence. Pour- 
tant, coa np a r ée à la presse écrite 
et surtout A la radio (près de 
10 millions d’auditeurs), son 
audience demeure encore très 
limitée. On compte, en effet, 
moins de 100000 récepteurs, 
essenticOcment installés en - zones 
urbaines et, partant, quelque 
500000 téléspectateurs régulière, 
soit autour de 30% de la popu- 
lation totale. Si plus de 85% des 
programmes de la radio sont pro- 
duits sur place, • oo est loin du 
compte pour la télévision, qui - 
apparaît encore très marquée par 
ses origines britanniques et -plus 
soucieuse de plaire à Une ffite — 
son fonds de commerce - qu'à 
la grande masse du public. Lui 
reprochant de proposer , tr °P 
films étrangers, îë chef de TEtat 
avait avoué, 3 nV a pas ti long- 
temps : « Personnellement, je 
regarde pas les programmes de 
la télé, car tt n'y a rien a 


La radio et la télév ision 
kenyanes ont reçu des directives 
pour concevoir leurs « grilles », 


avec 50% de programmes éduca- 
tifs, 30% déformations -et 20% 
d*èanssioiià détmte. Les auto- 
rités de tuteDe se sont aussi atta- 
chées à améliorer la qualité des 
messages pubEchaires — dont' la 
TV tiré ses revenus, avec les 
subventions du gouvernement et 
les taxes sur les appareils (la 
redevance a " été supprimée en 
1970) — • afin qp’üs ne ^adres- 
sent pas à une infime minorité 
tic privilégiés. ’ ’ 

Çes spots, pour Ta plupart 
montés sur place; sont en général 
commentés en swahili lorsqu’il 
s’agit de biais de conso mm a ti on 
courante, et en anglais lorsqu’il 
s’agit de produits sophistiqués 
comme une crème de beauté» 

Il était clair, au départ, que 
les moyens audiovisuels, et 'en 
particulier la télévision, étaient au 
service' du gouvernement, de la 
KANU (te parti unique au pour- 
voir) - et de la philosophie , qui 
sous-tend leur action. « La TV. 
doit être un instrument d’unité 
nationale et d'intégration politi- 
que ». insistent les dirigeants 
kényans. Aussi se sont-ils toujours 
opposés à la création d’une télé- 
vision privée qui, selon eux, pour- 
rait être utilisée par des « élé- 
ments hostiles » pour « briser Ut 
cohésion de la société ». 

Priorité au compte rendu . 
de b journée du président 

" ^Vvec les moyens du bord, la 
télévition kényane, qui émet une 
qua rantaine d'heures parsemaïne, 
tente donc de multiplier Ies_ pro-, 
grammes éducatifs, depuis la. 
culture du thé jnsquÀ la sécurité 
routière en passant par des cours 
de ctüsroe. A cet égani, le criti- 
que du quotidien The Standard 
se plaignait récemment que Mag- 
gïe Gona, la présentatrice culi- 
naire, faute de disposer d'une 
boîte d’allumettes, ait. dfL se ser- 
vir d’un bout de. papier pour 
« pnmer sa garmiftr e. D regrettait 
que; au cours de l’émission 
sur le thé, les responsables locaux 
ria geuvéréement aient beaucoup 
trop kmgtemps occupé le devant 
de la scène. * On les voit suffi- 
samment aux informations.- », 
conduâitTL 

La Vax du Kenya-TV diffuse, 
tous les Soirs, deux bulletins- 
dlnforination d’une demi-heur», 
Tun en swahili, Tautre en anglais. 


Présentés par un homme et une 
femme qui se-, partagent la lec- 
ture des nouvelles nationales et 
internationales, 1e journal s’ouvre 
inévitablement sur le compte 
rendu des activités présidentielles. 

Un soir parmi d’antres: deux 
longues séquences montrent 
Daniel Arap Moi, présidant les 
négociations de paix entre fac- 
tions ougandaises rivales et rece- 
vant l'envoyé spécial de l’émir 
d’Abou Dhabr. Pois suivent -de 
nombreux flashes, souvent en 
noir, sur les déplacements et les 
discours mimsténels à l'intérieur 
du pays. 

Avant la fermeture du journal 
par 1e magazine sportif et le tra- 
ditionnel bulletin météo, une 
di 2 aine.de minâtes sont consa- 
crées aux informations internatio- 
nales. Ce soir-là, la nomination 
d’un nouveau premier ministre au 
KremHh, te réception par Ronald 
Reagan du ministre soviétique 
des affames étrangères, l'assassinat 
de trois touristes israéliens à 
Chypre et le record de vitœse 
d'un train britannique entre Lon- 
dres et Manchester. A cette 
ouverture sur f extérieur s’ajoute 
« Press conférence », l’émission 
hebdomadaire de Herman 
Igàmbi,“qui a déjà reçu Kurt 
WaJdheîm, alors secrétaire géné- 
ral de l’ONU, et Javier Perez 
de. CueUar,- son successeur, ainsi 
que (te nombreux chefs d’Etat de 
TAÎrique angkjphooe. 

Même si. la télévision kényane 
s’est efforcée de produire des 
émissions de détente mieux adap- 
tées aux conditions . locales, sa 
dirâtète continue de préférer tes 

séries étrangères, américaines et 
britanniques, à suspense et à gros 
moyeu. Tout de même, en août 
1984, lors des Jeux olympiques 
de Los Angeles, les habitués de 
la « petite lucarne » et ceux qui 
les -avaient rejoints à cette occa- 
sion s’étalent plaints de la cou- 
verture trop orientée, à leur goût, 
de te télévision américaine; dont 
tes images frisaient la part trop 
belle- aux .performances des 
athlètes 1 des pays riches et lais- 
saient dans l’ombre les exploits 
des équipes africaines. Certains 
avaient alors souhaité que les 
nations .africaines mettent en 
commun leurs ressources^ pour 
acquérir une ligne satellite et 
s’équiper en moyens de télécom- 
munications. Un rêve.' ' 

. JACQUES DE BABfWL 


pitre est truffé de douze h vingt 
minutes de spots publicitaires. 

Or la pub, elle aussi, a l’air 
importée; Ses vedettes, comme les 
speakerines d’ailleurs, sont triées 
sur le volet : teint de porcelaine, 
cheveux blonds et -yeux clairs, 
dans ce pays creuset d’indiens, de 
Noirs, de Jaunes... 

Le fit, le bureau, 
b guinguette du coin - 

Les programmes autochtones 
sont presque exclusivement soit 
des programmes d'information et 
de politique, diffusés 1e plus sou- 
vent' après 22 heures, quand là 


plupart des téléspectateurs som- 
nolent, soit des programmes comi- 
ques, les plus prisés par les Péru- 
viens, les pins rentables aussi. 

Risas y salsa (Rires et salsa), 
est depuis plusieurs années le phé- 
nomène de la télé péruvienne. D 
s'agit d’une série de sketefaes qui 
mettent en scène de façon burles- 
que trois thèmes: les relations 
homme-femme, chef-subordonné, 
argent-politique dans leur théâtre 
naturel, respectivement le lit, le 
bureau ou la guinguette du coin. 
Des sketches qui représentent les 
archétypes culturels dé la société 
Iiménienne dominée par le cholo. 
le métis, qui n'est pas né. avec on 
pain sous le bras comme le gringo. 


Tpaîfi s'est, frayé un chemin parce 
qu'il est malin et macho, alors que 
l’Indien est abruti, le Noir borné, 
et le gringo oie blanche ou dindon 
de la farce— - 

Dans te même style : Tremplin 
vers la célébrité. d'Augusto Fer- 
rondo, qui se veut le Père Noël de 
la télé en découvrant de jeunes 
talents et eu répart issant des 
cadeaux parmi son public qu'3 
n’hésite pas à ridiculiser, humi- 
lia', insulter. Mais, dans l’espoir 
de gagna un savon, un ballon ou 
une poignée de monnaie, les 
petites gens font la queue, sur le 
trottoir et depuis la veille, pour 
participer à ce programme du 
samedi après-midi. 

Depuis quelques mois, une nou- 
velle émission a bouleversé le 
canal S (privé). 11 s’agit de Car- 
min, un feuilleton à l'eau de rose, 
banale histoire d’amour de la jeu- 
nesse dorée, avec des rapts, des 
ruptures et des retrouvailles. Mais 
à la sauce locale, entre les mai- 
sons coloniales, les ruines archéo- 
logiques de Cu 2 co et les trafi- 
quants de cocaïne... 

Sexe, sang... mais pas de carré 
blanc. La télévision au Pérou est 
aussi libérale que le cinéma est 
conservateur - Amadeus a été 
interdit aux moins de 14 ans. Le 
27 mars 1984, la TV a interrompu 
les émissions enfantines pour pas- 
sa, en direct, la mutinerie dans la 
prisai du Sexto. On pouvait sui- 
vre très précisément sur le petit 
écran, et pendant des heures, la 
façon dont les otages étaient tor- 
turés, poignardés, arrosés 
d’essence et brûlés-. du grand 
spectable, pris sur le vif, et diffusé 
entre deux spots publicitaires. 

. NICOLE BONNET. 


VEILLEES THAÏLANDAISES 


Un téléviseur par vil- 
lage avec , au pro- 
gramme , des feuille- 
tons conçus et réalisés 
dans la plus parfaite 
improvisation. 

G ‘EST un drame d'une infinie 
lenteur. Semaine après 
semaine, la früe héroïne, 
classe moyenne, pure, enfant 
modela au teint pâle, pleura dam 
la giron de sa mère. A moins 
qu'efia ne confie sas matieurs à 
son frère, à sa sœur, à sa cousine 
ou à sa tanta. 9e aime m jeune 
homme <m n'a que faire de le dé B- 
catassB de ses sentiments. Lui. 
bon vivant, jeune cadra plein 
d'avenir, préfère la compagnie des 
damnes moins honnêtes. Blés boi- 
vent de TaJcooi, fument et ne 
dédaignent ni sa voiture sport ni 
les clairs de lune romantiques. A 
forée de bornes paroles, de pleure 
es d'entremises familiales, tout 
finira par s'arranger. La vertu 
triomphera de la frïvofité. Et le pro- 
ducteur sera contant. 

Voflà/à peine caricaturé, te scé- 
nario passe-partout de l'un de ces 
feuffletons qui font les beaux soirs 
des millions de tâéspectateurs de 
Tune des quatre chaînes de télévi- 
sion qui se disputent un public de 
plus en plus nombreux. En Thaï- 
lande, il y a cinq ans, (m estimait à 
un mffion le nombre de téléviseurs 
en fonction dans le pays. Depuis, 
prospérité relative aidant, les auto- 
rités ont perdu la trace des chiffres. 

Des téléviseurs; 1 y en a au 
moins un par vfflage. Dès 8 heures 
du soir, on se ressembla autour da 
l’écran. Famille, amis, voisins, 
hôtes de passage. L'essentiel des 
programmas est d'origine locale. 


eUn fBuStaton ne coûte pas cher », 
nous a expîqué un acteur cf occa- 
sion (bien que célèbre, a se consi- 
dère avant tout comme agent 
immobSer). « Les acteivs sont mal 
payés, fis prennent connaissance 
da leur texte quelques minutes 
avant le début du tournage. On 
tourne au petit bonheur. Même si 
tout la monde n’est pes tà. on tra- 
vaille. J’ai fait des déclarations 
d'amour passionnées ... à une 
chaise I L'actrice était restée blo- 
quée dans le trafic .M 

n y a le drame urbain et bour- 
geois, mais le pubfic garde un fai- 
ble pour la tragédie naale, qui se 
déroule im ma nquablement dans le 
Nord-Est, ce pays aride et pauvre, 
où les sentiments ne s'embarras- 
sent pas des fioritures citadines. 
Un bandft au grand coeur y fait en 
généra! le coup de feu contre des 
pofiewre pas trop futés. Finis les 
pleurs cfetingués et les intemima- 
bles conversations à la mode de 
Bangkok. Voici te temps des pas- 
sions violentes, du sang, de la 
poudre et des belles. La boutnUe 
de cognac français, signe indiscu- 
table de statut social, fait place au 
flacon de «Mékong», le scotch 
local (à base d'alcool de riz), bon 
marché et populaire. 

H existe quatre chaînes de télé- 
vision en Thaïlande. Deux sont pri- 
vées; leur pubiic-c&te est la classe 
moyenne montante. Feuilletons 
sentimentaux et jeux .fidélisent le 
pubfcc. ctxvitions indispensables 
pour les recettes publicitaires. Une 
chaîne est contrôlée intégralement 
per les mîlteires : le moindre pré- 
sentateur y est major ou colonel; 
le journal télévisé informe minu- 
tieusement le pays des faits et 


gestes du commandant suprême 
ou du chef de l'armée-. Le dernier 
canal est la chaîne officielle; aile 
fwt quelque place aux programmes 
politiques et aux services publics; 
conseils d'hygiène — au demeu- 
rant fort utiles — y alternent 
curieusement avec certains pro- 
grammes de ffcntafafe 


Famffle royale 


Les jounaux télévisés, dans ce 
pays où la presse écrite fait preuve 
de Gberté de ton, voire d'irrévé- 
rence, servent avant tout à tenir le 
pays au courant des activités des 
membres de la famille royale, des 
généraux les plus importants et 
des officiels en tournée. SI la 
m in is tre parie, on ne l'interrompt 
pas. Le joumafeta est là avant tout 
pour recueülr la bonne parole, pas 
pour la contester. Toutefois, depuis 
quelques mois, les chaînes 3 (pri- 
vée) et 9 (publique), qui diffusent le 
même journal, ont fait un effort 
pour cerner de plus près la vie du 
pays et ses problèmes. 

Les Etats-Unis, le Japon et 
Hongkong sont les plus gros four- 
nisseurs étrangers de programmes. 
Toutes les chaînes acceptent, 
d’autre part, avec empressement 
la publicité. Pendant longtemps 
celle-ci était de meileure qualité 
technique que les programmes 
eux-mêmes. Ble reflète de plus en 
plus les capacités d'achat de la 
nouvelle classe moyenne, cefle de 
Bangkok, bien sûr, mais celle de 
Chiangma) ou de Songkla, cfLfoon 
ou de Surin. 

JACQUES BEKAERT. 
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TELES 

et SATELLITES 


URSS : «BONSOIR. BONJOUR. CAMARADES !» 


Si le sérieux, l'austérité 
et l'information répétitive 
sont encore les grandes 
règles d'or de la télévi- 
sion soviétique, l’arrivée 
de M. Gorbatchev a 
entraîné cependant quel- 
ques surprenantes innova- 
tions. 

L ’IDEE que des chaînes de 
télévision {missent être 
concurrentes entre elles 
est complètement étrangère à la 
mentalité soviétique. Le même 
journal est ainsi diffusé chaque 
soir par les trois chaînes natio- 
nales... Les téléspectateurs fran- 
çais qui peuvent capter les émis- 
sions de la première, relayées par 
le satellite Gorizont (Horizon), 
ont donc une vision exacte de ce 
qu’offre le petit écran au pays du 
« socialisme développé ». 

Les programmes commencent 
à 8 heures du matin par la rediffu- 
sion du journal télévisé de la veille 
au soir. Ce non-sens du point de 
vue de l'information, qui consiste 
à resservir tel quel un plat aussi 
périssable que des actualités, est 
en fait bien pratique... pour les 
correspondants étrangers. On ne 
risque pas, avec ce système, de 
laisser passer quelque nouvelle 
importante. 

La matinée, jusqu'à midi, est 
occupée par dû documentaires, 
des émissions sur l'art, des 
retransmissions d'événements 
sportifs. D y a ensuite une pause 
(sauf les samedi, dimanche et 
jours fériés). Les programmes 


recommencent à 14 b 30 pour des 
nouvelles succinctes. Il n’y a donc 
pas un véritable journal télévisé 
de la mi-journée. Ce phénomène 
s'explique par le mode de vie : 
l'immense majorité des Soviéti- 
ques ne prennent pas le repas de 
midi chez eux. Et nul ne songerait 
à regarder la télévision dans les 
cantines d'entreprise, et encore 
moins les cafétérias où l'on 
mange, debout, un morceau à la 
hâte. 


L'après-midi offre des émis- 
sions comparables à celles de la 
matinée. Le public «visé» est 
apparemment celui des personnes 
qui restent chez elles, principale- 
ment les retraités. Vers 19 heures 
(peut-être estime-t-on que les tra- 
vailleurs sont alors rentrés chez 
eux), il y a presque toujours du 
sport. 


Le journal télévisé Vremia (le 
temps), est identique sur les trois 
chaînes, et pour tout le pays. Sur 
la plus grande partie de la Russie 
d’Europe, il est diffusé à 
21 heures. Il est entièrement 
confectionné à Moscou, mais 
retransmis plus tôt, en raison du 
décalage horaire, à mesure qu’on 
s'éloigne vers l'est Le générique, 
à lui seul, en dit long sur la 
volonté centralisatrice qui préside 
à cet exercice. La caméra se fixe 
sur l'immense horloge qui domine 
la tour du Sauveur au Kremlin, 
tandis que retentit un air n mrtMl 



que intégralement retransmises. 
La surprise des tél é spe ct a t eurs 
soviétiques était grande» non pas 
tant devant les réponses du 
numéro un soviétique que devant 
Taudace des questions qui lui ont 
été posées^ L'URSS est un pays 
où, jusqu'ici, on n Interrogeait 
jamais en puhCc les dirigeante. . 


Deux présentateurs, un homme 
et une femme, officient. Le pre- 
mier dit : « Bonsoir / ». le second. 


« Bonjour camarades /» en un 
rituel immuable. Si le secrétaire 
général du parti a eu œ jour-là 
une quelconque activité politique, 
on le saura immédiatement. Cette 
« nouvelle » ouvrira, en effet, 
obligatoirement le journal télévisé 
(cette règle a été violée à deux ou 
trois reprises depuis l'arrivée au 
pouvoir de M. Gorbatchev). S’il 
fait un discours, et qu’il dure une 
heure et demie, il sera retransmis 
intégralement. A moins qu’un pré- 
sentateur ne le lise tout entier. Le 


hdomadaire peu varié pour les ti 
c o ncerts, football et quelques 

reste de l'« actualité » sera 
ensuite rapidement expédié. 

D y a cependant un change- 
ment. Le secrétaâe général est 
maintenant un quinquagénaire, 
plein de santé et d’énergie. On 
peut donc parfaitement le mon- 
trer. Au lieu de la photo fixe de 
jadis, qui n'est pourtant pas aban- 
donnée, on préfère, de ce fait, pré- 
senter des images vivantes. 
M. Gorbatchev a, en outre, un 
« style » très différent de celui de 
ses prédécesseurs. Q improvise à 


les tOéspeitatrim soviétiques, 
ques films. 


l’occasion et, surtout, il accepte 
de répondre à de véritables ques- 
tions an cours d'interviews dignes 
de ce nom. Ce qui n’était pas le 
cas dans le passé, lorsque le 
numéro un se contentait deJireiw 
texte préparé à l’avance. Mieux 
encore, ces documents sont dif- 
fusés sans coupes significatives. . 

L'interview accordée à TT 1 
avant le voyage en France, ou h. 
conférence de presse tenue 
conjointement -à Paris avec 
M. Mitterrand, on tété ainsi pres- 


. Après Vremia, le menu est 
généralement sérieux, voue aus- 
tère, pour le téléspectateur de la 
première chaîne. Prenons la 
semaine du 7 au 13 octobre. 
Ijmdi : concert classique ;mardi : 
concert puis football ; mercredi : 
spectacle de ballets ptris football ; 
jeudi : À nouveau concert ; ven- 
dredi : chants et danses des jeunes 
tilles qui travaillent à la produc- 
tion agricole, dans le territoire de 
Kiasnodar; samedi : le seul film 
de la semain e, la Porchère et le 
Berger, une comédie musicale 
datant de 1941 qui raconte les 
amours d’une Jeune porchère avec 
un berger rencontré k» d'une 
exposition agricole à Moscou. 
L’un a de beaux moutons, l’autre 
de jobs cochons, et ils le disent en 
chantan t. Dimanche : documen- 
taire sur lise expédition dans 
l’Antarctique. 


Pour être Juste, la deuxième 
chaîne proposait, ta même 
semaine, davantage de films. 
Mais Tune et f autre terminent 
inflexiblement leurs émissions 
avant minuit, et souvent bien (tins 
tfït 


DOMMQUE DHOMBRES. 




SUEDE : LES PEDAGOGUES 


Trop de sérieux finirait 
par nuire en Suède, où le 
téléspectateur semble 
montrer des signes 
cT essoufflement devant le 
matraquage pédagogique. 


patriotes. Les immigrés finlan- 
dais, turcs, yougoslaves et grecs, 
ainsi que les Lapons du Nord, ont 
aussi droit à leurs magazines heb- 
domadaires, la plupart du temps 
sous-titrés en suédois, complétés 
par des cours de suédois pour les 
nouveaux venus. 


mière — ce qui est bien commode. 
IçL les présentateurs ne sont pas 
des «vedettes» et tous les com- 
mentateurs sont loin de savoir se 



7AP/E 
SECOUEZ-VOUS 7 


L A télévision* suédoise 
(SVT) a deux chaînes 
depuis 1969, et la publi- 
cité y est bannie Les discussions 
sur sot introduction, la création 
d'un troisième canal indépendant 
et la TV à péage vont bon train. 
Les propositions ne manquent 
pas, mais aucun choix n'est 
encore arrêté. 


Le monopole, qui garde de 
nombreux partisans d * »» ? les rangs 
des sociaux-démocrates au pou- 
voir, doit « informer, divertir et 
éduquer ». H suffit de jeter un 
coup d’œil sur les programmes de 
la semaine du 7 au 13 octobre 
pour constater qu’il prend très au 
sérieux la troisième partie de sa 
mission. Tous les jours, sauf lé 
mercredi qui n’est pourtant pas 
un jour libre pour les élèves sué- 
dois, la tranche 9 heures-14 h 30 
est réservée aux émissions éduca- 
tives, qui abordent les sujets les 
plus variés : de l'informatique à la 
vie dans un camp palestinien ou 
en Chine, en passant par le désar- 
ment et la paix, les cours d’anglais 
ou de français et les conseils pour 
les jeunes à la recherche d’un 
emploi. 


La télévision peut paraître 
excessivement pédagogique, mais, 
elle affirme répondre h la 
demande du public. Une nouvelle 
série sur l'apprentissage de infor- 
matique — diffusée aussi le 
dimanche soir à Fbcure où, - en 
France, le film attire le plus grand 
nombre de téléspectateurs — est 
un grand succès, et les manuels 
qui accompagnent le cours t&6- 
visé se vendent comme du bon 
pain. 


servir habilement dn «promp- 
teur ». La plupart lisent leurs 
papiers et n’essaient pas de le 
cacher -à la caméra. Faute de 
moyens suffisants, la télévision 
suédoise achète de nombreux 
reportages de politique étrangère 
aux grandes stations internatio- 
nales comme la' BBC, plus rare- 
ment aux chaînes françaises, en 
partie .en raison dé l'obstacle de la 
langue. . 


D’une façon générale, le diman-. 
die après-midi, à moins qu'il n’y 
ait une compétition sportive inter- 
nationale où un athlète suédois a 
des chances de se . distinguer 
(smon, on ne la retransmet pas), 
est consacré aux rediffusions de 
certaines émissions de la semaine. 
Avec une prédilection pour les 
débats «sociaux» (à la limite 
parfois du misérabilisme) sur 
l’alcoolisme, les nouveaux pauvres 
et les ravages' du SIDA, qui 
co n s titu en t un- feuilleton presque . 
quotidien depuis quelques mois. - 


«Dallas»,. «Dynastie», « Fal- 
con Crest», «Wînds of War», 
«H31 Street Blues»..., les séries 
américaines sont légion. Les goûts 
des Suédois ne sont pas différents 
des autres f Les difficultés finan- 
cières s’étant aggravées ces der- 
rières années, la SVT ne produit 
aujourd’hui qu’environ 35 % à 
40 % des émissions qu’elle diffuse. 
Bien des téléspectateurs ne s’en 
plaignent d’ailleurs pas, car 
l’esprit pédagogique et moraliste, 
enra ci né, qui arrime la maison 
commence à lasser. - 


Service pubic 


Utbildingsradion, la très 
sérieuse société de radiotâévisioa 


et morale 


Le point fort delà SVT est la 
large place accordée à de remar- 
quables ' documentaires sur- la 
nature, et notamment la faune, 
tant nordique qu’exotique. Les 
reportages du Suédois J an Lmd- 
Wad, par exemple, figurent tou- 
jours en tête des indices de satis- 
faction 
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FONDATION JACQUES DOUCE 


éducative, n’oublie pas les adultes 
et présente parfois, le dimanche 
soir à une excellente heure 
d’écoute, juste avant les informa- 
tions, des émissions d'une demi- 
heure sur différentes maladies 
(diabète, hémophilie, inconti- 
nence d’urine, par exemple) , ou la 
façon de se comporter dans le 
métro face à un passager soudai- 
nement pris d'une crise d’asthme, 
ai recommandant aux téléspecta- 
teurs atteints de cette maladie de 
porter un badge spécial afin d’ëtre 
mieux «compris» de leurs com- 


Les programmes ordinaires 
commencent entre 16 h 30 et 
17 h 30 et s'achèvent environ vers 
23 heures. Les deux chaînes, TV 1 
et TV 2, ne sont pas concurrentes, 
et là critiques ne manquent pas 
pour dénonça- les collisions mal- 
heureuses qui peuvent se pro- 
duire. Un esprit d’émulation doit 
régner «pour vitaliser les pro- 
grammes». Les journaux télé- 
visés sont diffusés à des heures 
différentes : 19 h 30. sur la 
seconde et 21 heures sur la pre- 


■ Ce - que le* téléspectateurs 
regrettent, selon les sondages, 
c’est le manque de gaieté, de leur 
service public, de jeux et surtout 
de films. Ce mécontentement ne 
prend pas la forme d’une révolte 
contré le paiement de la rede- 
vance, mais . 3 s’exprime par le 
développement fulgurant de la 
vidéo (23 % dés Suédois ont un 
magnétoscope) . La Suède occupe 
dans ce domaine une bonne 
deuxième place eu Europe, , après 
la Grande-Bretagne. ; 


ALAIN DEBO VE. 
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ÉTATS-UNIS: WORLDNET PART EN CROISADE 
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Un outil technologique de 
première grondeur pour 
une mission diplomatique 
de première importance : 
Worldnet t l’enfant stu- 
dieux de V Agence améri- 
caine d'information. 


«w 


W ORLDNET, une 
nouvelle chaîne de 
télévision améri- 
caine, arrive en France.» Cette 
information n'a pas fait b une des 
journaux, et le téléspec ta t e ur Dean- . 
ça b n’a pas senti. le frémissement 
qui a agité le mairie de Taudkm- 
soeL Certes, Woridnet est au-dessus 
de nos têtes, diffusée depuis le mois 
d’avril dernier par le satellite euro- 
péen ECS 1. Mais pour la capter- il 
faut posséder uneantenne parâbofi- 
qne_ située de préférence avenue 
Gabriel, A l’ambassade des Etats- 
Unis à Paris. 

En effet, ce réseau mondial de 
tâévisàon, lancé sous Fégide du gou- 
vernement Reagan par l’Agence 
américaine d'informations (USIA), 

n*Cct pas destiné au public eo géné- . 
raL En choisissant un système de 
diffusion en «circuit fermé» (1) 
rUSIA adopte un profil bas. Elle ne 
joue pas pour autant sa 

partition en solo. Sans détours, 
Woridnet annonce la couleur et 
affiche ses ambitions ; informer et 
communiquer. 

Un coup (Fini sur la campositkn 
de la grille des programmes 
(deux heures par jour) confirme 
cette double vocation : ai direct de 
Washington, la chaîne présente 
« America Today », un journal télé- 
visé d’une dam^jenre qui . rétame 
les points essentiels de Factuafité du 
jour. Actualité toujours — mais plus 
complète - les fcnrâs grâce â la 
retransmission de deux grandes 
émissions (Flnfonnation des chaînes 
NBC (« Meet the Press ») et ABC 
(«This week with David Brin- 
kky »). On n’ouhfie pas le sjwrt : le 
quart d’heure hebdomadaire de 
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« Sports Madone» frit le tour des 
manifestations du week-end. Quant 
& l'intérêt, très vif; que la chaîne 
porte aux découvertes scientifiques, 

fl trouve son illustration à travers le 

ma gnrihe «Science Wcdd» pro- 
duit par la NASA. La culture est 
également à Fboameur, comme en 
l^TTi^igTM>pt de nombreux documen- 
taires sur les arts. 

Mais c'est en jouant la carte dn 
direct et de Finteractivité que 
Woridnet devient v raim e nt perfhr- 


Guide dm 
voyage 85 

Tmh »«• vmiM * prix 


niante- Sa spécialité? Les visio- 
conférences. Un formidable outil de 
travail que Peter Ueberroth, prési- 
dent du comité d’organisation des 
Jeux, olympiques de Los Angeles, 
utilisa fréquemment C’est en orga- 
nisant des forums iéumssant journa- 
listes et membres dâ'tbmité olym- 
pique que des solutions^ aux 
problèmes posés par la sécurité où 
les moyens de transport furent trou- 
vées. 

Dans Fhistoire encore balbutiante 
des téléconférences, la chaîne 
s'impose à coq» d’exploits. Les 
images de la conférence de presse 
* extra-terrestre » entre ,1e président 


Reagan à la Maison Blanche, Hel- 
mut Kohl -à Athènes, les astronautes 
2 bord' de la navette spatiale Chal- 


à travers le monde sont ua -jaL 
scoop. * La technologie 
d’aujourd'hui va nous permettre de 
mieux nous connaître*, déclare 
Alvin Shyder," directeur du service 
de tââvisîon et de fîlnB de USIA. 

De grands moyens (une équipe 
de deux cent t re nte personnes et un 
budget de. 16 de dollars 

pour 1985) et de grands appétits 

rendent possible le dialogue entre les 

membres du gouvernement, des 


représentants de grandes instances 

.politiques, économiques. ou. tecbm*... 
ques a des interiocuteurs se trou- 
:.Y^lTétrajogec. 
rions de Woridnet «^distribuée».' 
. grebûtement à des ’ïélé#îsîqdj| dé£. 
ph» de cent pays. D’où Fîmpact de : 
la chaîne. Le Wall Street- Journal. 
n’hésite pas à parier de •magi e 
électronique. », et la presse intenia- 
-tkmale, de son «ôté, saine ses nom- 
■ breuses prouesses techniques qui, 
* abolissent les éc he l l es de temps et 
if espace». 

m Je. suis persuadée que Fùtfor- 
mation est l'instrument, le plus 
impartant de notre politiqia exté- ■ 


Si le satelfite est une révolution, . 
c’est parce qu’il est un moyen 
de transport d'informations sûr 
et quasi uriverseL La Maison 
Btaocbe l’a bien compris et a 
créé Woridnet pour dire ce 
qu’elle a à dire. Ici, en haut à 
gauche, Jeaae Kirkpatrick ; en -■ 
haut â droite. George Bush ; en 
bas à gauche, le général 
Thomas Harrey* qui observe le 

dgroulementdes programmes, . 
^ en brç* droite, George 
Shûltz(snrrécran), 
emfirectdeRome- 

• • • • .1 • • ■ m - ‘ 

rïeuré », affirmait l'ancienne’ 
.ambassadrice an* . Nations unies 
JcancJCirkpatrick. Les Américains, 
compris^ 

'fcbtft > *ïécïdéfe ^*¥fi»^utkmner les.' 
■^géQjô^tia^tighnidïcs de la diplo^ 
matie -intjcnàiQWde' . pour mieux 
expliquer Ieur pditique. Les beaux] 
joins deb valise diplomatique sont-: 
flsriésormaâ comptés ? 


DAMÉLELEGERON. 


. .(1) ActaeflonçBt, seules les amba^ l 
««W américaines peuvent recevoir la] 
■ chaîne- 
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B|f ASIE 'erit'pani' Jet 3 est grutrûQ 
de L’INDE au JAPON, tout sur: 
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Lés expéditions ou trekkings. 
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Gratuite, jeune, gaie et 
trépidante, Sky Chart- 
net tombe du ciel sur 
plus de quatre ntil- 
- lions de foyers euro- 
péens. Sans décodeur. 
Priorité au rock, à la 
yariétê et au sport. 
Une absence remar- 
quée : l’information 
quotidienne. 

S KY CHANNEL. la ehaîhe 
anglaise par satellite du 
groupe News Internatio- 
nal, appartenant à M- Rupport 
Murdoch, connaît un vif succès 
puisqu'elle atteint désormais qua- 
tre mimons et demi rie foyeré en 
Grande-Bretagne, Allemagne, 
Suisse, Luxembourg, Pays-Bas, 
Suède, Danemark, Finlande, Belgi- 
que et, très partie Hemem. Espa- 
gne et France. 

C'est une chaîne gratuite, 
entièrement financée par la publi- 
cité et qui oe nécessite aucun 
décodage. Diffusant depuis 
8 heures du matin jusqu'au-delà 
de minuit. Sky Chennal noua offre 
un spectade conçu pour répondre 
à une demande famSiale comme à 
une attente des jeunes. 

C*eat la musique anglo-saxonne 
et -américaine qui constitue ta 
majeure partie du programme, la 
force de Sky Channel résidant 
dans la présentation de nombreux 
vidéo-clips qu'elle diffuse dans 
une formule originale, baptisée 
« Sky Trax », un bloc horaire qui 
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Fun de ces cantfidats européens 
qui tenteront de gagner l a 
sette vidéo du chantew préféré 

séÂ Rormie Runner, que vous 

encouragez à pleins poumons par 
téléphone, et dont nous suivrons 
la course effrénée è travers les 
couloirs du studio, a le tact de 
ramener cette cassette aux pieds 
de la belle Amanda avant le gongr 
final du chronométré essoufflé. 


occupa r antenne toute la matinée 
et une grande partie de r après- 
midi. Sous cette dénomination, on 

entend, en effet, une série de tran- 
ches horaires, toutes animées par 
de. trépidants jeûnas Anglais dans 
leurs joggings et autres jeans. Ici 
on ns fait pas du neuf avec du 
vieux : le slogan de la chaîne pour- 
rait bien devenir « Sky Channel, la 
chafae des jeunes qui paient aux 
jeunes ». 

Découvrez la charmante 
Amanda Red in gh ton, qui anime la 
« grande course vidéo », en com- 
pagnie de l'inénarrable Ronnie 
Runner, .et peut-être serez-vous 


Amenda Recfinghton présente 
également le lüt-paradé dés tubes 
anglais du rock'n - roff et invite; 
pour votre plaisir, les grands 


groupes rock de ces dernières 
années. Parmi tes présentateurs 
très populaires, vous pourrez éga- 
lement taire te connaissance de 
Pat Sharp, de Paul Jordan, de 
Linda de Mol et de son «Sea 
Trax.», une émission de varié tés „ 
' maritime, qui sa déroule, comme 
'son'nom'hriâique/au bord de te 
mer. A moins que Sky Channel ne 
vous emmène dans une grande 
discothèque européenne pour y 
découvrir te variété locale. 

' ' Sky Channel. ce sont aussi des. 
programmas de fiction, permet- 
tant de se retrouva- devant ta. 
récepteur familial- Ainsi, chaque 
apr^mrefi, pourrez-vous retrouver 
' tes héros des feuilletons produits 
par la Grande-Bretagne et les 
Etats-Unis.' Ces séries sont inter- 
rompues par de nombreux écrans 
-de profnoticia. te .cinéma est éga- 
lement présent quatre fois par 
semaine, et un magazine lui est 
. consacré. Sky Channel vise aiBsi r 
tes sportifs, avec jè retransmission 
en direct ou en différé d'événe- 
ments d’un type assez nouveau 
pour te télé sp ectateur français ^te 
hockey» te golf, te footbaH amén- 

• cain. mais aussi tes tournois de 

• tennis ou tes courses automobiles 
internationales. 

Une grande absente :J informa- 
tion quotidienne. La chai» consa- 
cre seulement un moment de la 
semaine pour diffuser ui magazine 
d'informations nwndtates achate à 
1a compagnie américane WTN. 

AGNÈS RYST. 
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LA LUZERNE 



■ — s* 

par Vîrgil Tanase 



C HER ami, vous m'avez 
demandé un texte inédit 
cl celui que je vous 
remets aujourd’hui l'est forcé- 
ment puisque mon éditeur a 
refusé, avec tous les égards mais 
refusé quand même, de le comp- 
ter parmi ceux que je lui dois. Un 
jour, entre deux portes, il m'avait 
dit: 

- Voyons, pourquoi ne nous 
feriez-vous pas cette fois-ci un 
bon petit roman heureux, une 
belle histoire d'amour qui finisse 
bien, plus encourageante pour les 
Jeunes et pour les hommes qui 
apprécient les femmes que vos 
autres écrits, certes remarquables 
mais qui vous ôtent toute envie de 
vivre, si ce n'est en compagnie des 
chiens ? - 

Le temps a passé - le temps 
passe toujours lorsque l'on s y 
attend le moins ! Et quelques 
semaines ou mois plus tara, je lui 
ai présenté ces quelques pages qui 
ne sont, de toute évidence, qu'un 
projet : Comme une huile d'or, la 
luzerne. 

J'ai aussitôt su que ce ne serait 
pas un jour comme les autres, 
certes, d’un point de vue stricte- 
ment personnel, intime, privé. 

« Aujourd’hui, on vous met en 
réanimation <*. m’avertit avec 
beaucoup d'obligeance l'infir- 
mière venue ramasser les détritus 
de la nuit. 

Sans vouloir porter atteinte au 
prestige d’une ville si réputée 
pour son microclimat et ses monu- 
ments d’architecture, et dont le 
conseil municipal se donne tant de 
mal pour rendre la vie des 
citoyens saine et agréable, une 
ville où, somme toute, je fus 
entouré d’une vive cordialité et de 
soins exceptionnels, je dois pour- 
tant avouer qu’il est particulière- 


ment déplaisant de tomber 
malade en voyage, loin de tous ces 
objets familiers qui soutiennent 
vos habitudes et vos manies, loin 
de ceux qui peuvent venir vous 
apporter un soulagement moral ou 
au moins uoe distraction sans por- 
ter préjudice à leur activité pro- 
fessionnelle, loin de sa banque, 
loin d’un paysage suffisamment 
connu pour pouvoir le projeter de 
mémoire sur les murs blancs du 
salon soudain illuminé par un cou- 
cher de soleil coutumier et rassu- 
rant... 

Certes, au fil des jours, des 
semaines, des mois, on s’y fait : le 
corps - le premier à nous trahir, 
par sa nature même plus près de 
nos éternels ennemis, les vers et la 
luzerne, que l’idée de l’homme, - 
mon corps s’était si bien installé 
dans sa lente décomposition qu’il 
commence à se poser toutes ces 
questions dont est agité à tort, 
depuis la nuit des temps, l’esprit 
de notre intelligence : pourquoi 
vouloir quitter un établissement 
où l’on est pris en charge par la 
Sécurité sociale ? 

P OURQUOI se traîner, sou- 
vent à l’aide de béquilles 
très encombrantes, 
jusqu'au bord de l’eau, s’agenouil- 
ler dans le sable et regarder les 
vagues qui n'ont aucune forme 
définie et, de ce fait, ne peuvent 
nullement prétendre à une place 
dans la hiérarchie des arts ? Pour- 
quoi avoir envie, sans même avoir 
quitté le pyjama de l’hôpital, de 
se réfugier, aussitôt après, dans le 
premier bistrot du jx>rt pour se 
saouler la gueule en compagnie 
des filles et de marins qui, eux 
aussi, les unes comme les autres, 
ne sont, à leur tour, qu’une espèce 
de flots, à peine plus solides que la 
mer ? 


De sorte que l'idée de recevoir 
un plus de vie par les vertus et 
assiduités d'une machine médi- 
cale à même de m’épargner les 
désagréments que l'on rencontre 
habituellement dans les milieux 
pas du tout ou peu aseptisés me 
fil plaisir, ce qui ne devrait pas 
étonner ceux qui connaissent tant 
soit peu la nature de l’homme. 

J'étais un clown, pratiquement 
un clown, ou un de ces animaux 
que l'on présente dans les foires : 
un ours, peut-être blanc, autrefois 
polaire, avec un haut-de-forme en 
papier, juste bon pour divertir la 
Toule, ce qui, en fin de compte, est 
à peu près réjouissant : la bêle se 
sent importante, elle s’imagine 
appartenir à la communauté 
■humaine, elle se donne une 
conscience sociale et les gens 
s'amusent — les gens s’amusent 
toujours lorsqu’un ivrogne tombe 
et se cogne la tête contre le pavé 
et sL en essayant de se lever, il 
perd encore une fois son équilibre 
et s’écroule en heurtant un esca- 
lier ou un mur pour avoir le nez en 
sang, alors leur bonheur est au 
comble. 

Oh ! Ah ! L’odeur des pins et 
les feuilles des bouleaux qui flot- 
tent comme autant de gouttes 
d'une huile d’or sur la face du lac 
dont nous explorons les berges 
tandis que grand-mère nous sur- 
veille avec des jumelles... cette 
douleur, cette insoutenable dou- 
leur, comme une boule d’ouate. 
Comme une ouate de plomb qui 
nous remplit les poumons et nous 
déchire les bronches... n’avoir 
pour horizon que le mur blanc 
d'un hôpital pour y dessiner des 
imaginations comme si l’on était 
encore vivant, comme si l’on 
n’était pas déjà une bonne petite 


part de ver mêlée à une part de 
luzerne ! 

Alors ça fait plaisir lorsqu’on 
vous met en réanimation. 

L’infirmière me conduisit par 
des couloirs à peine éclairés et des 
escaliers qu’il nous fallait tantôt 
monter, tantôt descendre, à tra- 
vers des salons désaffectés où il ne 
resuit que quelques lits, quelques 
malades oubliés ou, au contraire, 
des pièces encombrées par tout un 
matériel hors d’usage mais qui 
aurait pu servir encore dans un 
cas exceptionnellement grave : 
épidémie, guerre, catastrophe 
naturelle, etc., en franchissant des 
portes vitrées, des terrasses, des 
laboratoires ou des cours inté- 
rieures jusqu’à cette fameuse salie 
de réanimation. 

C’était une maison à un étage. 

Les portes étaient fermées et 
nos clefs n'arrivaient pas à les 
ouvrir. i Ne me laisse pas seul », 
j’ai dit, apeuré par toutes ces ins- 
tallations médicales — poumons 
métalliques, masques d’oxygène, 
tuyaux, consoles avec plein de 
cadrans et des aiguilles frémis- 
santes, des instruments étranges, 
étincelants. Finalement nous réus- 
sîmes à débloquer une fenêtre, la 
jeune fille se faufila à l’intérieur 
et ouvrit la porte de la véranda 
qui donnait sur le lac. Le demi-sol 
était occupé par le garage où II y 
avait une petite chaloupe et, 
hissés sur les poutrelles, deux 
canoës. Les pagaies se trouvaient 
dans le réduit d’à côté. 

L E niveau habitable compre- 
nait un hall avec coin cui- 
sine, trois chambres sur la 
gauche et, au fond, la douche et 
les toilettes. De la véranda on 
apercevait, sur noire droite, le vil- 
lage dont l’église projetait sur le 


ciel mou son clocher en bois ; sur 
notre gauche, émergeant de la 
forêt de sapins, chacune des trois 
pointes qui s’avançaient dans 
l’eau violette marquait le ter- 
minus de nos excursions d’autre- 
fois, qui avaient commencé en 
s'arrêtant à la première pour 
atteindre par la suite la plus loin- 
taine, tandis que de sa chaise lon- 
gue grand-mère nous surveillait à 
l'aide d’une grande paire de 
jumelles... 

« Ce n’est pas vrai, ce n’est pas 
vrai, m’interrompit-elle. Tu mens. 
C’est ma grand-mère à moi qui 
nous ... 

— Pas du tout. Mime qu'une 
fois, j’ai collé du papier noir sur 
les œilletons. Puis je l'ai regretté 
lorsque, au retour, je me rendis 
compte que mes rondelles étaient 
toujours là... comme si. tout d'un 
coup, je me trouvais seul au 
monde. Alors, à la première occa- 
sion, je me suis sauvé et, finale- 
ment. on m’a mis chez les bons 
pères. • 

Elle riait : 

• Mais c’est pas vrai. C’est moi 
qui ai voulu partir, et mes 
parents m’ont envoyée chez les 
sœurs — tout fù. je te l’ai raconté 
en chemin... Et comme je n’avais 
pas assez d’argent pour m'ache- 
ter des robes, je me faisais plaisir 
en m’offrant des bas. des bas 
somptueux... 

— So/veig. i Solvelg. je 
t’aime ! ». je me suis écrié. Elle 
était en train de cuire des oeufs. 

• Je t’aime. • 

Alors elle enleva sa veste 
d'homme, déboutonna sa blouse 
et sortit des coupes de son soutien- 
gorge ses deux seins, l’un en or, 
l'autre en diamanL 

• Et puis, à la fin des vacances, 
lorsque les premiers vents de 


l’automne emportaient tes 
feuilles jaunes des bouleaux qui 
flottaient au bord de l’eau comme 
les gouttes d’une huile d’or.„ • 

Cependant, avec les mêmes 
gestes mesurés, elle enleva sa 
jupe, ses bas de soie, sa peau, sa 
chair, ses os. et me laissa voir le 
ciel avec toutes les étoiles qui bril- 
laient, humides, au-dessus de la 
forêt. 

• Solveig. Solvelg. je 
t’aime ! ». je lui ai dit, et alors elle 
enleva la nuit qui glissa à nos 
pieds comme un linge de terre, 
comme un champ de luzerne mou 
et parfumé. 

« Je vais me laver les che- 
veux ». dit-elle, et— 


Mon texte s’arrêtait là. 

• Et puis ? 

— Ah. non! Pour qu’une his- 
toire soit heureuse, il faut savoir 
l’arrêter à temps. Sinon l'on se 
retrouvera une fois de plus avec, 
sur les bras, un de ces romans qui 
font pleurer Les femmes et les 
enfants, qui poussent tes hommes 
à se saouler comme des bourri- 
ques et que Dieu lui-même ne 
saurait regarder, si jeûnais cela 
lui tombe sous les yeux, sans aus- 
sitôt se mettre à dégueuler, don- 
nant ainsi naissance à d’autres 
mondes en tous points pareils au 
notre, pouah / - 

[Ecrivain roumaai réfugié on 
Francs depuis 1977. Virgfl Tarisse 
est l'autour de plusieurs romans : 
Portrait d'homme A ta faux dans 
un paysage marin. Apocalypse 
d’un adolescent de bonne famille. 
l'Amour, l’amour roman senti- 
mental (parus chez Flammarion), 
Cotte mort qui va en vient et 
revie nt. - Roman gendarme 
iHacnette}.] 
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UN PHOTOGRAPHE A RETROUVE LEDOUX 


par Michèle Champenois 


L A plume -de Louis- 
Sébastien Mercier trem- 
bte de colère. * Ah 'Mon- 
sieur Ledoux. vous êtes un 
terrible architecte !» L'auteur du 
Tableau de Paris . qui décrit les 
mœurs et le climat de la capitale 
dans tes années qui précédât la 
Révolution, n’est pas tendre pour 
r « inconcevable ». immi% coms 
mandée en 1784 par tes Fenniere 
généraux, pour enfermer Paris et 
lutter contre la fraude, à Claude» 
Nicolas Ledoux, inspecteur des 
Sali nes depui s 1771 et qui venait 
de construire pour eux à Arc- 
et-Senans (Doubs). 






• ? ■ >>■?• ] 


< L'impôt déjà si insolent a 
bâti avec orgueil des édifices plus 
insolents encore », écrit 1e chroni- 
queur, dénonçant cette « fas- 
tueuse inutilité qui va ceindre ou- 
trageusement la ville-. Déjà, l'on 
perçoit aux nouvelles portes. 
L'architecture de ces barrières est 
carrée, anguleuse ;elle a dansson 
style quelque chose d'âpre et de 
menaçant ». 



que de 1867, Victor Hugo n'est 
pas avare de formules cinglantes. 
« Autour de cette ville, la monar- 
chie a passé son temps à 
construire des enceintes et la phi- 
losophie à les détruire. » 
L’étrange est que Farchitecte ser- 
vait l’une, la monarchie (quatre- 
vingts édifices à Paris en vingt- 
cinq ans et l’immense commande 
de la saline de Chaux, autour de 
laquelle il imaginera peu: la suite 
sa cité idéale), et se réclamait de 

l 'antr e, la philosophie. 


dans des palais, Ledoux n'entend 
pas que te peuple grande et que 
« le mur murant Paris rend Paris 
murmurant >. 


La nostalgie aujourd’hui le 
cède à la colère. Le temps, l’his- 
toire, la ville, ont eu raison de 
F« âpre » et du « menaçant », et 
Fœuvre de Ledoux à Paris a été 
châtiée outrageusement plus 
qu’dite ne le méritait. Démolis tes 
h6tels particuliers (sauf Fhôtel 
d’Halhwyfl, dans le Marais), qu'il 
édifia pour la belle société d'un 
régime en perdition, pour des 
comtesses et des ballerines, 
comme ce véritable temple de 
Terpszcbore bâti pour M* Gvâr 
marri à la chaussée d’Amin. Dis- 
parus tes pavillons de plaisance, 
comme celui de ht du Barry, pro- 
tectrice de l’architecte, 1 Louve- 
tiennes. Abattue V* inconceva- 
ble » muraille et les quarante-cinq 
pavillons d’octroi, tous différents, 
que Ledoux avait dessinés pour 
être de nouveaux propylées. 



Ne craignant aucunement de 
passer pour mégalomane, fl voyait 
dan* l'architecte un * guide de 
l’humanité », un « Titan de la 
terre , rival du Dieu qui créa la 
masse ronde »,etü énoncera dans 
son Architecture considérée sous 
le rapport de l'art, de la législa- 
tion et des mœurs, publiée à 
compte d’auteur en 1804, « la lu- 
naire vraie des principes destinés 
à éclairer notre âge». 


On incendiera, dés le 12 juiUet 
1789, la barrière des Bons 
hommes, avenue de Versailles. 
Mais la Révolution n'interrompt 
pas vraiment la construction. 
Comme l’architecte persiste à ne 
respecter aucun devis, la réalisa- 
tion de l'enceinte lui sera retirée 
avant d’être terminée et inaugu- 
rée en juin 1790. Révolutionnaire 
ou pas, le pouvoir a besoin d’ar- 
gent Long de 23 kilomètres, haut 
de plus de 3 mètres et protégé par 
un glatis de 100 mètres de large, 
le formidable rempart, mal gardé, 
laisse encore passer la fraude. 


Fécrit et des dessins minutieuse- 
ment retouchés ce qu’il ne peut 
plus graver dans la pierre : « Au 
milieu des agitations dont on a 
fatigué ma constance, au sein des 
persécutions inséparables de la 
publicité des grandes concep- 
tions. assujetti à des volontés ver- 
satiles qui neutralisent les élans 
du génie », comme fl l’écrit dans 
le prospectus annonçant son livre. 


Le génie sera reconnu plus 
tard, et Ledoux considéré comme 
un précurseur du vingtième siècle, 
selon le critique viennois Emil 
Kaufmann, qui voit en lui, dès 
1933, te véritable devancier de 
Le Corbuâor. 


Utopiste, visionnaire, mais prêt 
& loger les fonctionnaires du fisc 


Un an plus tard, en mai 1791, 
les droits d'octroi sont supprimés, 
dam la liesse populaire, par la 
Convention, et_. rétablis en 1798 
par la Vflk de Paris à court d’ar- 
gent, devenue propriétaire de l'en- 
ceinte. 


C’est l’axmeriou des villages 


Révolutionnaire, Ledoux l’est 
au sens où il rompt avec les ca- 
nons qui régnent en continu de 
l’Antiquité à l’architecture classi- 
que et même à l’école baroque, 
exaspération souple et volubile 
d’une grammaire des styles qui 
aurait tout dit, au point de ne lais- 
ser plus tard, au Second Empire, 


Os ne sait plus aujourd'hui dé- 
cerner que le charmant pavflkm i 
colonnes du parc Moncean, tes 
deux bastions de la place Denfert- 
Rocberean, tes ookamea plantées 
Ami de puissantes bases cubiques 
près de la Nation, et la rotonde de 
La Vïltetle étranglée par te ruban 
de fer du métro aérien étaient pte* 


Ce qui re ste de ces « pierres en- 
tassées par la tyrannie » repré- 
sente pour nous de précieuses reli- 
ques, tes jalons d’une histoire 
mouvementée où l’architecture 
eut sa part dans la révolution des 
idées. 


cées sur un même anneau. On a 
oublié que ces « b a r ri ère s », dé- 
sormais ouvertes, sont ks sentes 
qui rappel! entre que fut, à peu 
près sur te tracé des lignes de mé- 
tro aérien justement, entre Etoile 
et Nation, Fenceinte des Fermiers 
généraux. 


L*« âpre » et le « menaçant », 
au premier regard, accentués par 
la vision ténébreuse d*un œfl épris 
de géométrie. Le merveflkux tra- 
vail de côflage que la vïlk opère, 
ensuite.- L'accumulation des sir 
gnes qu'elle conjugue en finesse 
apparaît dès que le photographe 
prend, un léger recul, dès quH iro- 
nise avec affection : d’un siècle à 
Fantre* les adonnes nues, rusti- 
ques, de te rotonde de La Vxflette, 
répondent è celtes, cannelées dans 
le métal, du .métro de Forrmgé.- 
L’originalité, enfin, de cette archi- 
tecture non classique, que souli- 
gne l’usage dn gros plan. 


- Le travail du photographe Hol- 
ger Trulzsch, peintre et sculpteur 
né â Munich en 1939 et installé à 
Paris depuis quelques années, ex- 
posé as musée Carnavalet, en of- 
fre plusieurs lectures. 


Rival des diora 


-« Paristenu en prison... de tous 
temps, l'arrière-pensée des 
princes. » Dans sa préface au 
Paris-Guide fittéraire et artisti- 
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limitrophes et la création du 
nouveau Paris en 1860 qui vien- 
drait définitivement à bout de te 
muraille. Elle aura donné à Paris 
de larges et généreux boulevards 
et joué, comme le souligne Ber- 
nard Rouleau dans une savante 
étude qui vient de paraître, un 
rôle déterminant dans 1a structu- 
ration de la capitale au dix- 
neuvième siècle. Entre-temps, les 
barrières seront devenues syno- 
nymes de guinguettes, auberges 
de campagne et troquets coquins 
qui servent d’abondance des breu- 
vages avant douane. 


que 1a formule hétéroclite et 
« nouveau riche » d’une accumu- 
lation sans frein. 


U cube, le cylindre 
et la sphère 


g Voilà pour l’œuvre urbaine ac- 
complie par F« honnête geôlier », 
comme dit Mercier, à 1a demande 
des Fermiers généraux. Mais si 
Ledoux n’est aucunement révolu- 
tionnaire, au sens de la politique, 
il Test an sens de l’art. Courtisan, 
arriviste même, génie apprécié de 
3 l’aristocratie et remarqué par tes 
| princes étrangers, fl ne songe à 
| une cité idéale qu’aprës le boulo- 
25 versement de 1789. 


Car si Ledoux semble piocher à 
plaisir dans 1e catalogue classique 
porches, frontons, coupoles, tym- 
pans, colonnes, soubassements 
puissants et bossages rustiques, 
s’il décline tes principes d’un hel- 
lénisme alors en vogue, il te fait 
avec une liberté de manœuvre, 
une invention dans l’assemblage 
et la cohabitation des volumes qui 
désarçonne. On le devine en feuil- 
letant les gravures de son opéra 
compléta, où te cube, le cylindre, 
la sphère, sont traités de mille et 
uns manières, parfois acrobati- 
ques. On le découvre sous l'objec- 
tif d’Holger Trulzsch, qui souli- 
gne l’imbrication des volumes, 
épure tes assemblages, abstractisé 
la composition. L’architecture 
comme une sculpture. ■ 


• Exposition - Ledoux va par 
Holger Tnrfzscb » organisée par la 

Vffle de Paris, et me priseteaik» 

de la saline «PArc-ef-Senaos par 
Béatrbc nm Conta, Marc Paygnard 
er Georges Fessy organisée par la 
fondation C-N.-LedMx. an musée 
Carnavalet. Jnsqa’an 15 novembre. 


s «Grillé» sa carrière de 
1 bâtisseur, fl médite en prison, 
g-* On appelle Ledoux. ce n'est pas 
S moi. C’est tut docteur à la Sor- 
| bonne du même nom. » La gniüo- 
1 tine l’épargne, et fl consacrera ses 
| de rn ières années à construire per 


• VBages et fimbourgs de Peo- 
den Puis, Bénard JRonkaa. Efi- 
tions du Seofl, 1985. 


• Trois architectes révolntion- 
agfiwt, par Em3 Kaufmann (SAOG, 
1978) et De JLedoux à Le Cartasier, 
ita même auteur (Vienne, 1933, 
LTE guerre, Paris, 1981). 
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ANNIVERSAIRE 


LE TOUR DU MONDE EN 150 ANS 


En 1835, Chartes-Louis Havas fonde l'agence 
de presse qui, en 1944, devient l'AFP. 

Son président-directeur général actuel, 

Henri Pigeât, explique ici l'originalité du statut 
et la mission de l'Agence France-Presse 
et présente techniques 
et méthodes de travail 
qui sont aujourd'hui les siennes 


L A commémoration de cent 
cinquante ans d'agence de 
presse à laquelle F AFP 
convie la presse de Fiance et du 
monde entier est aussi celle d'une 
idée neuve, née à Paris en 1835. 

Charles-Louis Havas, inventeur 
du concept d'agence de presse, 
fut, en effet, l'un des premiers & 
comprendre que l’information 
avait un prix et devenait objet 
d'échange à condition d’être 
rapide, complète et fiable. 
Gagnant ses propres moyens 
d'existence, elle pouvait alors 
commencer S se dégager des pou- 
voirs qui l’avaient toujours contrô- 
lée. 

■ Jusqu'au dix-neuvièifie siècle, 
le prêtre, le prince et le guerrier 
ont toujours fait de la maîtrise 
absolue de l'information l'un des 
apanages de leur pouvoir. 
Aujourd'hui encore, la majorité 
des Etats du globe tentent d'agir 
ainsi, et, si les -gwvanements 
démocratiques admettent- l'indé- 
pendance de l'information, c’est 
plus par raison que par conviction 
spontanée. Quel est le détenteur 
d’un pouvoir, quel qu'il soit, qui 
n'a jamais été irrité par la 
presse? 

Dans l'épanouissement de la 
démocratie, la presse fut pour 
beaucoup, les agences aussi. 
Depuis 1835, bénéficiaires et 
acteurs des révolutions techniques 
successives et de la multiplication 
des échanges internationaux, les* 
agences de près»; constituent le 
système international d'échange 
des informations qu'utilisent non 
seulement tes médias, mais aussi 
tes gouvernements et tes entre- 
prises. 

En tant que telle, l'Agence 
France-Presse est née en 1944. Le 
nom du fondateur de l'agence de 
1835 se perpétue aujourd’hui 
dans une antre société qui a déve- 
loppé d'autres métiers de commu- 
nication et notamment celai de 
publicitaire, apparu dans la mai- 
son mère au cours des années 
1850. Depuis 1940, plus aucun 
lien n'existe entre les deux 
anciennes branches de l'e n tr e p ri se 
d’avant guerre. 

Journaux des journaux, les 
agences de presse sont indispensa- 
bles à la vie de tous tes médias 
du inonde et à la libre circulation 
des informations entre les pays. 
Comme ses consœurs dix monde 
occidental, et contrairement à ce 
que certains croient parfois, 
l’AFP n’est pas chargée de repny 
duire tes communiqués de qui que 
ce soit Ses neuf cents journalistes 
travaillent comme ceux de 
n’importe quel journal, radio ou 
télévision, pour chercher tes nou- 
velles dans tous les do main es et 
les diffuser simultanément. & tous, 
tes abonnes. La sélection et la hié- 
rarchie de celles-ci ne connaissent 
pas d’antre critère que celui de 
l'intérêt manifesté par le public. 

Il a fallu beaucoup d'étapes 
depuis 1835 pour que les agences 
touchent non seulement à tous tes 
sujets, mais aussi à tous leurs 
aspects. Curieusement, la liberté 
de l'éditorialiste a précédé celte 
du reporter, de même que la libre 
expression des opinions précédait 
la libre interprétation des faits. Or 
ce sont les faits et rien d'autre qui 


Comme ses autres grandes 
consœurs mondiales, Associated 
Press (AP), Reuter et United 
Press International (UPI), l’AFP 


«couvre» tous les domaines de 
l’actualité dans tous les pays et & 
tout moment Aucun sujet n’est 
tabou, même s’il déplaît à un gou- 
vernement ou à quelque autre 
pouvoir, même ri FexpulsioD d’un 
correspondant risque d’en être la 
sanction. 

. Contrairement à une autre 
légende, rinfonnation des agences 
occidentales ne revêt aucun 
caractère officiel. Elle n’est sou- 
mise à aucun imprimatur et n'en 
donne aucun. En revanche, 
l’agence se soumet elle-même à 
des règles précises, rigoureuse- 
ment codifiées depuis 1835, et 
dont la principale est la mention 
obligatoire de la source de l'infor- 
mation, garante de sou authenti- 
cité. Destinée à des profession- 
nels,- l’information d’agence 
s'efforce d'éviter toute subjecti- 
vité. 

- Le monde des agences est celui 
d'une, concurrence sévère et indis? 
pensable, contrairement à ce que 
pourrait laisser croire la paritioa 
dominante de telle ou telle agence 
dans un pays donné, Aucune 
agence ni aucun cartel ne domine 
aujourd'hui le monde. Le marché 
de l'information est à la dimen- 
sion de la planète. H n’exdut pas 
les pays dont te gouvernement 
contrôle la presse et qui ont 
besoin, comme les autres, d'accé- 
der aux nouvelles internationales 
et.de diffuser à l’extérieur leur 
propre message. 

Dans le même temps, cepen- 
dant, tes échanges internationaux 
de nouvelles se réalisent à travers 
un . système complexe, fait tout & 
la fois de concurrence, de collabo- 
ration et de complémentarité. 
Aucune agence, ri puissante soit- 
elle, ne peut par ses seuls moyens 
assurer la collecte de la totalité 
des nouvelles du monde. Chacune 
est ainsi amenée à coopérer plus 
ou moins avec les autres. A tra- 
vers elles, ce sont ainsi tous les 
médias du monde qui sont reliés 
entre eux dans une immense 
chaîne planétaire. 

Il est faux de penser que l'infor- 
mation n’a pas de prix. EUe en a 
toujours un, très précis, qui com- 
mande son indépendance. Aucune 
entreprise de presse ne peut long- 
temps tricher avec ses réalités 
économiques sans perdre sa 
liberté 

Pour une agence, le premier 
coût est celui des hommes, de loin 
1e plus important, auquel s’ajou- 
tent celui de la technique, plus 
lourd aujourd’hui qu’hier, et celui 
de l’administration. S’fl est diffi- 
cile de qualifier F information de 
marchandise, elle fait néanmoins 
l'objet d’un commerce, dont la 
particularité est que souvent 
Facheteur du produit n'est pas le 
seul à en payer te prix. 
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Jeu de P rêiiMMi fl le correspondant de guerre pour FAFP. 


Nouveaux services 


- Les agences de presse, pour 
leur part, s'interdisent d’autres 
ressources que celles provenant de 
la vente de leurs services. Cer- 
taines, prenant acte de ce que le 
marché de Finfonnation ‘spéciali- 
sée est plus rentable que celui de 
l’information générale, ont déve- 
loppé très largement la distribu- 
tion de données financières- Pour 
la plupart, le métier de grossiste 
en nouvelles reste cependant 
l’activité principale, toujours dif- 
ficile et aléatoire. 

Par son évolution historique et 
par ses choix, l’AFP a longtemps 


présent é une gamine de services 
répondant quasi exclusivement 
. aux besoins de la presse. Devant 
une concurrence avivée et des 
marchés plus diversifiés, elle a 
désormais engagé la démuttiplicar 
tion de ses activités. 

Le traitement informatique des 
dépêches et des transmissions, 
lancé en 1975, et la création en 
dix 1 ans d’une bonne centaine 
d’emplois de journalistes ont 
permis la modernisation des ser- 
vices généraux et le développe- 
ment de services spécialisés des- 
tinés & de nouveaux clients. A 
. côté du téléscripteur classique, 
sont apparus tes banques de don- 
nées AGORA, un service mondial 
1 de téléphotographie, des services 
de Vidéotex, des services radio- 
phoniques et, depuis peu, les pre- 
miers éléments d’une production 
télévisée de magazines. 

Cette diversification n’a été 
possible qu’au prix d’un considé- 
rable investissement technique. 
Née avec le pigeon voyageur, 
l’agence s’est développée avec lé 
télégraphe électrique. Elle a 
adopté le satellite et l’ordinateur, 
dès leur origine, pour organiser 
autour de la Terre d’immenses 
réseaux de télécommunication 
capables d’acheminer indifférem- 
ment des textes,, des photos, des 
données économiques, du son et 
des images. 

Pour garder sa place dans le 
mouvement, l’AFP a développé 
des activités de recher c he techni- 
que, qui ont abouti, par exemple, 
à des procédés originaux de trans- 
mission numérique des photogra- 
phies, â des chambres noires élec- 
troniques ou & des micro-ordi- 
nateurs pour traiter les nouvelles. 
Ainsi, l’agence ne produit plus 
seulement des informations, elle 
conçoit et distribue à travers le 
monde des équipements techni- 
ques sophistiqués et des brevets. 
Déjà, eüe met en place les sys- 
tèmes de liaison de demain dans 
lesquels l’abonné ne recevra plus 
passivement les nouvelles choisies 
par elle, mais participera active- 
ment lui-même à l'élaboration du 
service qui l’intéresse dans un dia- 
logue informatique permanent 
avec sou fournisseur de nouvelles. 

L’objectif de la politique en 
cours à l’AFP n’est pas seulement 
de renforcer les positions de 


l’en tre pr is e sur les marchés inter- 
nationaux en diversifiant ses acti- 
vités, 3 est aussi de rééquilibrer 
ses ressources en réduisant la part 
relative des recettes provenant 
des services publics abonnés et de 
conforter ainsi son indépendance. 

Quelles que soient les particu- 
larités de sa position, FAFP doit 
fonctionner comme n'importe 
quelle société et respecter les 
mêmes lois économiques. C'est à 
ce faix que sont sa liberté et sa 
crédibilité. en France et dans te 
monde. 


Indépendance pofitiqüe 

L'indépendance est indispensa- 
ble & la qualité et à la crédibilité 
de notre information, m ai s déter- 
mine aussi l’efficacité du rôte que 
les agences peuvent jouer dans te 
fonctionnement de la démocratie 
et dans tes relations internatio- 
nales. 


mité, mais sur les meilleurs 
moyens de la réalisa-. Certains, 
dam l'euphorie de te Libéra tion, 
prônaient un établissement public 
financé par Fimpôt D’autres ima- 
ginaient une- coopérative 
s'appuyant exclusivement sur la . 
presse. Un statut provisoire d'étar 
biissement public permit la 
reconstruction de la maison, mais 
faillit être fatal à sa réputation. 
L 'ima g inati on et la volonté de 
quelques hommes permirent fina- 
lement l’avènement . au début «te 
1957 «Tune solution originale. 

. Le statut alors mis en place est 
encore, près de trente ans plus 
tard, celui qui régît l'AFP, malgré 
les vicissitudes historiques et poli- 
tiques. Ce fut l'honneur de jean 
Marin de ravoir fait aboutir, mis 
en place et conforté pendant" plus 
«te vingt ans. 


Idée plutôt récente dans Fhis- 
toire, l’indépendance de l’infor- 
mation, reconnue officiellement 
en 1789, est longtemps restée 
chez nous un thème relativement 
abstrait, à l’application moins 
large et moins systématique que 
dans les pays anglo-saxons. 

La première agence française, 
née peu après la révolution de 
1830, elle-même provoquée par le 
statut de la presse, sut peu à peu 
garantir son indépendance an fur 
et â mesure que l’évolution des 
régimes politiques 1e permettait. 
En Foccurrence,Fmtérêt commer- 
cial aidait à la vertu. 


Jacques-Edouard Lebey, direc- 
teur général en 1888, déclarait 
fièrement : « Nous n'avons, en fait 
de politique d'autre passion que 
la recherche de la vérité. » C’est 
de cette époque que date, chez les 
journalistes de L’agence, une heu- 
reuse psychologie collective, 
encore bien vivante aujourd'hui et 
que l’on pourrait qualifia de sen- 
sibilité ombrageuse & toute tenta- 
tive d’intervention extérieure, 
d’où qu’elle vienne et quelles que 
soient tes préférences philosophi- 
ques ou politiques privées des uns. 
et des autres. .. 

Lors de la renaissance de 
l'agence, en 1944, la question de 
l’indépendance fut immédiate- 
ment an centre des débats, non 
sur le principe, qui faisait Funani- 


Aussi, contrairement à une 
antre idée reçue, l’AFP n’est, m 
de près ni de loin, un organisme 
officiel. Elle est plutôt un « anti- 
étabiissement public ».. Ses diri- 
geants ne sont pas nommés en 
conseil des ministres, nu»* par un 
conseil d'a dminis tration, dans, 
lequel les représentants de là 
presse, majoritaire^ .détiennent 
avec vigilance te-pouvoir. Elle dis- 
pose de ses propres organes de 
contrôle, eux-mêmes indépen- 
dants de toute tutelle : te conseil 
supérieur, instance de recoure 
garantissant-te respect des obliga- 
tions fondamentales du statut et 
la commissioo finaiicière, Chargée ■ 
de la vérification de la gestion. 

Au désespoir de certains 
juristes, ce statut ne peut être 
classé dans aucune catégorie tra- 
ditionnelle. Il constitue un 
mélange original de coopérative 
et de société anonyme. La mission' 
de FAFP y est cteiremeat défini* : 
distribua, à l’échelle mondiale, 
une information « exacte, impar- 
tiale et dipte de confiance », avec 
l'obligation fondamentale de « ne 
pas tenir compte tïïnfluences ou 
de considérations de nature â 
compromettre l’exactitude ou ■ 
l'objectivité de l'information » et 
de né jamais «passer sous le ’ 
contrôle dedroit ou de fait d’un 
groupement. Idéologique, politi- 
que ou économique»* 

C’est largement à ce statut que 
FAFP doit de pouvoir pratiqua 


par Henri Pigeât* 




partout un métier difficile et, 
entouré de passions et de distri-' 
- bnex chaque jour en six langues 
différentes plus (Fuji millio n de 
mots lus, entendus ou vus par plus 
de deux milliards d’êtres humains 
sons toutes tes latitudes. Charles- 
Louis Havas n’en espérait sans 
doute pas tant fl y a cent cin- 
quante ans. 

" Le privilège de vivre dans un 
pays respectant 1a liberté de 1a 
presse ne doit cependant pas faire 
oublia combien cette situation 
est encore exceptionnelle dans le 
monde . d'aujourd'hui. Aucune 
aimée ne se passe sans que plu- 
sieurs c o rre sp o nd an t s de FAFP 
soient expulsés de leur pays de 
résidence peur des informations 
ayant eu te malheur de déplaire 
au pouvoir en place. .. . 

La vérité est que te liberté de la 
presse n’est pas menacée seule- 
ment dans sa pratique, mais aussi 
dans sa philosophie^ Le grand 
débat sur le flux international des 
nouvelles qui, depuis dix ans, 
anima diverses instances interna- 
tionales en offre de bons exem- 
ples. Les grandes agences de- 
presse mondiales y ont souvent été 
accusées de dominer injustement 
1e marché international des nou- 
velles au dét rim ent des pays pau- 
vres. Sans vouloir ajouta le moin- 
dre Sèment polémique à un débat 
qui n’en a jamais manqué, 3 faut 
bien admettre que les positions 
des agences dans te concurrence 
ne se décrètent pas, mais résultent 
delà crédibilité et donc de la qua- 
lité de leurs nouvelles, ainsi que 
de Fefficacrté de leur distribution. 
Au début de ce siècle, tes jeunes 
agença américaines s'élevaient 
déjà contre te. domination des 
agences européennes]. Par leur 
dynamisme et leur qualité, elles 
surent vite conquérir leur place 
dans te marché, pour le plus 
grand profit des échanges interna- 
tionaux. . . 

Les médias des pays en voie de 
développement ont assurément 
besoin «F être aidés. Leur progrès 
passe par 1e développement des 
transm i ssio ns ,, l'aide technique et, 
surtout, par la formation des 
hommes. L’AFP, comme toutes 
ses consœurs des pays industria- 
lisés, ne ménage pas ses efforts en 
ce domaine. 

Le d&at sur le développement 
des médias du tiers-monde en 
cache cependant un autre, rare- 
ment abordé de face mais tou- 
jours présent : celui de l’indépen- 
dance de la presse par rapport aux 
pouvoirs politiques ou, si l’on pré- 
fère, celui de la liberté d’expres- 
sion. Chacun sait que, sur ce 
pont, deux conceptions s’affron- 
tent, liées à l'idée que Ton se fait 
de 1a démocratie et du statut de 
Findividu dans 1a société. Pour les 
professionnels de notre métier, les 
positions en présence sont inconci- 
liables el le demeureront La solu- 
tion ne viendra pas d’un éventuel 
vote majoritaire dans quelque 
organisation internationale que ce 
soit. Efle ne viendra pas plus 
d'une transaction diplomatique, 
car, dans le domaine de la pressé 
comme dans d’autres, la Eberté ne 
peut jamais faire Fobjct d'un corn- . 
prends. 


C’est avec cette conviction que 
FAFP agit quotidiennement, forte 
de sa tradition, de son statut et du 
métier de ses hommes. Si Fagen- 
cter est fia de a liberté et jaloux 
de son indépendance. 3 sait mieux 
que quiconque combien Tune et 
Tautre sont toujours fragiles et 
menacées. Depuis cent cinquante 
ans, nous avons appris à connaître 
tes difficultés tTun métier souvent 
plus austère que celui d’autres 
médias, mais souvent aussi proche 
d’une . véritable mystique qui, 
dans sa- dure discipline, bous 
convainc "chaque jour que finale- 
ment -te rigueur professionnelle 
n’est, pas seulement la. condition 
de-nôtre efficacité, mate aussi te * 
principale garantie - de nos 
libertés. .. . ■ 


PrésUtatt-dlreeteur finirai, de 
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